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T R X I T E 

DE MARIAGE 

Entre le Roi de Navarre & Margue» 
ritte de Valois fœur unique du Roi 
du 17. Âoufl 1572» 

lUrent prefens & comparurent 
len leurs perfonnes» très haut, 
très-excellenc & trcs-puiflant 
I Prince Charles par la grâce de 
Dieu Roi de France 9 & très* haute, très- 
excellente & très- puiflanre PrincefleCa- 
rJierine par la même grâce de Dieu Reine 
de France, mère du Roi , en leurs noms , 
& comq^e ftipulans en cette partie pour 
très -haute & très - puiflànte Princeffè. 
Madame Margueritte de France fœur 
dudit Seigneur Roi & Hlle de ladite Dame 
Reine aufli préfente d^une part, & très- 
haut & trcs-puiffant Prince Henry pat 
Ricueil I. A 
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la gtaœ de Dieu Roi de Navarre , Set- 
gneur fouverain de Bearn , Pair de Fran- 
ce, Duc de Vendomois, d'AIbret , de 
Beaumont , de Gaudie , de Maublan & 
de Pennefiel , Comte de Foîx , d'Arma* 
gnac , de Merle , de Bigorre , & de Ro- 
den , Vicomte de Limoge , de Mazaii 
& Gouverneur pour h Roi & fon Lieu- 
tenant-général , & Amiral en Guyenne , 
affîfté d^ Monleigneur rilluftriflime & 
Reverendiffime Prince Charles Cardinal 
de Bourbon Ton oncle paternel , d'autre 
part. Lefquelles parties de leurs bons 
grés confeflènt en la préfence de très- 
haute & très- puiflante Princcflèla Reine 
Elizabeth époufe & compagneldudic (îeur 
Roi, de très-haut, très pùiflant Prince 
Monfeigneur le Duc d'Anjou & dé Bour- 
bonnois, frère & Lieutenant général , 
repréfentant la perfonne de Sa Majeftc. 
par tout fon Royaume , pays , terres Se 
Seigneuries de ion obéiiTance , & Mon- 
feigneur Duc d'Alençon auflî frère de 
Sa Majefté, &: très-hauts & irès-upiffànts 
Princes Meffeigheurs les Princes de 
Condé , Duc de Montpenfier , Prince 
Dauphin, Princes du fang,& très-hauts 
& très puiflants Meffieurs les Ducs de 
Çuife » de Nevers & d'Aumalle > de 



)yGooQle 



( î) 

Meflieurs les Ducs de Montmorency ; 
de Damville , de Code 6c de Tavannes » 
Marquis de Vitlars, Maréchal de Cbâ* H 

tillon Amiral de France , du fieur de | 

BiroH Grand Maure de TArtilierie. De l 

rrès- hautes & puiffàntes Princeflfes Ma- { 

dame la Ducheûè de Lorraine firur du ! 

Roi , Madame la Ducheflè de Ferrare 
tante dudit Seigneur^ & Madame Ca- 
therine Cxur dudit Ji^ur R.oi de Navarre » 
Merdemoifelles les PrincefTes de G^ndé» 
Duchede de Moncpenfîer » Princedês ' 
Dauphin & dé la Roche-fut-yon , Du- 
chefles de Guife & de Ne vers & autres 
Princes & PrincefTes, Seigneurs & Da-: 
mes, à quoi aflfifterent les gens du Con« 
(èil dudit fieur Roi de Navarre » avoir 
fait & font entre elles les traitez , ac* 
cords & convenances ci*après déclarées 
pour raifbn du mariage , qui au plaidr 
de Dieu fera de brief fait & folemnifé 
en fainte Eglife » entre ledit Jieur Roî 
de Navarre & madite Dame Margue* 
ritte de France , duquel mariage les ar-^ 
ticles de convenances ont été ci-devanc 
faites & pafTces en la préfence de feue 
très-haute & très-excellente Princeflè la 
Reine de Navarre, &d'iceluij?^«r Roi de 
Navarre & par elle iignes & fuivane 

Aij 
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keux a été accordé & arrêté ce qui s eii^ 
fiiir. 

C^ft à fçavoîr que ledit Seigneur Koi 
de France, & Reine fa mère ont pro- 
mis & promettent donner & bailler « 
& de prefent donnent & baillent en nonci 
de loi de mariage ladite Dame Mar- 
gueritre , leur foeur & fille à ce prcfente 
de fon vouloir & accord & confente- 
ment audit heur Roi de Navarre , qui 
a promis & promet la prendre , & dès 
à prefent Ta prife & prend à femme 6c 
époufè, comme femblablemenc ladite 
Margueriue , du confentement & au- 
torité que deiTus , a promis & promet 
de prendre , & dès à prefènc a pris 8c 
prend ledit (ieur Roi de Navarre pour 
{on mari êc époux , en faveur & con« 
templarion duquel mariage , & pour à 
îcellui parvenir ledit Seigneur Roi de 
France a promis & promet bailler & 
délivrer en dot à la Dame (a fœur la 
fbmme de trois cens mille écus d*or fol, 
valant au prix quMIs ont cours à prefent 
en France , (uivant Pordonance du Roi , 
qui eft à raifon de cinquante quatre fols 
reçu la fomme de huit cens dix mille 
Uvres , & ce pour tous droits fucceffifs » 
paterMis t maternels , échéant & à 
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cchcoir, moyenant laqtrelle fomme ma* 
dire Oame ne pourra avok » prétendre» 
ni demander aucunes chofeis quelcon- 
dues en biens » hoiries & facceffions da 
feu Roi Henti'fon père , ni à Favenir 
en ceux de la Reine fa mère ^ à quoi 
dès maintenant elle a renoncé & renon- 
ce au profit dudit Seigneur Roi & de les 
Succefleurs & ayans caufe , promettant 
faire femblable renonciation & quittance 
en bonne Se valablç êjrme dès le len« 
demain de la (blemnifation & conCom* 
mation du mariage 5 à quoi /aire te-* 
dit Seigneur Roi de Navarre (era rena 
rautoriler, pareille lenonciation & au- 
torifàrion feront faites par lefdits con^ 
joints , (îtôt que madite Dame & le* 
dit (leur Roi feront parvenus à Tâge de 
vingt' cinq ans 5 & auront icellut accom- 
pli , & parce que les grandes & urgen» 
tes affaires dudit Seigneur Roi, Tincom- 
modité du temps , & les dépenfes qu'il 
lui convient fupporter ne lui peuvent 
permettre de faire délivrer en argent 
comptant laditte iômme de trois cens 
mille écas» comme il defireroit bien le 
pouvoir commodément faire , ledit Sei- 

Îjneur fera employer , mettre & afîîgncc 
adice /bmme de crois cens mille eca$ 

A ii} 
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en conftitutîon de rente au Jenîer douze 
.fur l'Hôtel de la Ville de Paris, Se en 
fera créée & conftîtuée rente , valant à la 
laifon que delTus la Comme de foixante- 
fept mille cinq cens livres chacun an* 
Des revenus & arrérages de laquelle 
rente ladite Dame jouira par fes mains 
pour la cfepenfe & entretenement ordi- 
naire de fa maîfon , defquets trois cens 
mille écus» les deux cens mille for tironc 
nature de propre à ladite Dame > fes 
6ucce(Teurs & ayans caufè , & les autres 
cent raille écus en nature de meubles j^ 
6c tourneront au profit de la Commu- 
nauté d'entre lefdUs époux , & fera la- 
dite rente ainfi conftituée fur ledit Hôtel 
<ie Ville, dedans le jour des époufâilles 
en la même forn>e & manière que les 
autres conditutions qui ont été faites 
ci- devant, & avec affignation de cer- 
Ciin fonJs de revenu annuel , & obli- 

J;ations fub(tdiaires des recettes général- 
es dudit Seigneur, même de celle de 
Guyenne, Poitou & Auvergne, dont- 
il obligera fpécialement le revenu , & 

fénéralement tous & chacuns fes autres 
iens , préfcns & à venir pour la fureté 
& payement de ladite rente & principal 
4'iceiie» Ledit fieur Roi de Navarre de 
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ladite Dame Marguerite , dès le joat 
qu'ils feront époufez , feront uns & 
comnnuns en tous biens meubles & 
conqucts immeubles faits avant & conC- 
tant ledit mariage. 

Et pour la fingulicre amour que la- 
dite Dame Reine porte à madîte Dame 
û fille , elle a promis lui donner la fom- 
me de deux cens mille livres tournois t 
laquelle fera pareillement employée en 
rente fur THorel de Ville de Paris pour 
être propre à ladite Dame , (es Succef- 
feurs & ayans caufe, de laquelle eUe 
jouira par fes' mains pour Tentretene- 
ment de (on Etat. Et pour le payement 
& fureté tant en principal de ladite fom- 
me de deux cens mille livres tournois, 
^ue de ladite rente d*icelle, ladite Rei- 
ne obligera & oblige dès à prefent tous 
& chacuns fes biens.* Et mefdirs Sei- 
gneurs Ducs d*Alénçon & d* Anjou pro- 
mettent auffî bailler à madite Dame 
leur (oeur , chacun la fomme de vingt- 
cinq mille livres , faifant enfemble , la 
fomme de cinquante mille livres qui 
'fera employée en rente & revenu an- 
nuel qui demeurera propre à ladite Da- 
me & aux (îens. Semblablement mef- 
dits Seigneurs Ducs d*Anîou & d*Alen- 

A iv 
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çon pour le payement & fureté , tant 
au principal de ladite fomme de cin-* 
quante mille livrés tournois , que de 
la rente d'icelle , chacun particulière- 
ment pour la fomme de vingt • cin(^ 
mille livres tournois, obligeront & obli« 
gent dès à préfent tous & chacuns leurs 
biens. Pareillement eft convenu & ac- 
cordé qu'en cas de difiblutiou dudit ma- 
riage par le trépas dudit (ieur Roi de 
Navarre, ladite Dame furvi vante, foit 
qu'il y aie enfans ou non , il fera en fon 
choix & option de fe tenir à la Conv- 
munaucé , ou renoncer à icelle , & en 
cas de renonciation elle demeurera fran- 
che 6c quitte de toutes dettes & hipo- 
téques de ladite Communauté , encore 
qu elle fe fut obligée durant ledit ma- 
riage ; & pourra néanmoins ladite Dame 
reprendre deux cens cinquante mille 
écus defdi^ trois cens mille écus à 
elle données pour fon dot par ledit Sei- 
gneur Roi , avec lefditesdeux cens mille 
livres tournois à elle données , par la 
Reine fa mère , & les cinquante mille 
livres audi à elle données par mefdits 
Seigneurs fes frères , & tous les autres 
biens qui lui pourront être échus & ad- 
jyenus durant le mariage par fuccefllon» 
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daiiarion,ou autrement, reprendre parei!« 
lemenc Ton Douaire & tous (es habille- 
mens » bagués » joyacnc & vaiflèllé (f ar- 
gent érvant & deftinez à fa perfbnne 
& à fbn ufage ordinaire à quelque fem- 
me qu'ils Ce puKIene monter , enfemble 
les bagoes & joyauic qoi lui auront été 
donnez par ledit fieur Roi de Navarre 
fon mari • lefquels pour obvier à tout 
doute à lavenir feront mis en inveti- 
taire , & advenant \e cas que ladke D^ 
me décède avant ledit (leur Ror de Na« 
varre fon mari , Se que dudit mariage 
n'eut enfans , les SucceiTeors de ayans 
caiiTe de ladite Dame auront & recoir- 
vreront toutes les bagues Se joyaux par 
elle apportez & contenus en Tinvenraire 
qui en aura été fait avec ledit (leur Ro4 
de Navarre, pourve» toutes fois quelle 
n'en ait aucunement di(pofë » au(H les 
deux cens nrilte écos à elle eonftituez 
en dot qui doivent demeurer propres à 
elle 8c aui (te^ns^, enfemble les deux 
cens- mille Hvfes tournois àelle données 
par la Reine (à mère, 6c les cinquante 
mille livres tournois à elte données par 
mes Seigneurs (es frères , & outre ce 
tous les autres biens immeublei qui fçt 

A Y 
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font advenus & échus à ladite Damé 
par fuccedion. 

. Eft auffî convenu & accordé quVnt 
cas que ladite I>ame décexie avant fedîc 
(leur Roi de Navarre fon mari, &que 
ée leur mariage y ait enfans , le gou- 
vernement & adminrftration des biens 
délatHez par ladite Dame, demeurera 
audit (îeur Roi de Navarre ju(qu*à ce 
4^u'ils foient en âge , (çavoir les mâles 
4e dix- huit ans, & les filles de quinze 
ans , fans qu'il foit tenu d*en rendre 
compte, pourvu toutes fois qu*il entrer 
tienne lefdîts enfans félon leur qualité. 
Se qu*il fupporre tes charges de la mai- 
fon , & (àtisfaflè à icelles. 

Semblablement au cas que tedtt fîeut 
Roi de Navarre prédécédât ladite Dar 
fne, & qu*il y eut enfans de leur ma« 
xiage, elle aura Tadminidration & gou- 
vernement de leurs perfonnes & biens 
meubles &. immeubles , tant qu^elle de* 
tneurera en viduité jufqufs à ce c^e les 
;enfans foient parvenus en âge , les fik 
de dix huit atis & les 61 tes de quinze, 
fans 'c\vte ladite Dame foit tenue d en 
rendre compte, n*y payer aucun reli- 
^ua I pourvu au£Et qu'elle emrecienûe dt 
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noarriffe lefclirs enfans, qa elb foiuiëntie 
6c garde les droits, facisfade aux autres 
charges de la inaifon. 

Et â ledit {leur Roi de Navarre doue 
& doue ladite Dame fon époufe de la 
fomme de quarante mille livres tour- 
nois de reme & revenu annuel pour en 
jouir par elle fk vie durant torfqi^ 
douaire aura lieu , & ce fur le Duché de 
Vendomois fes appartenances & depen^ , 
dances, & où fe trouveroit ledit Duché 
ne valoir de revenu annuel ladite font- 
me 9 /era fait fupplément jufques à la 
concuj^rence de. ladite femme de qua- 
rante mille livres tournpis fur Iç Duché 
de Beaumom S^ autres terr^ & Se^riea* 
ries plus coriunodes à ladite Dame à ion 
choix & option , laquellie audit cas pour- 
voira & nornmera à* tous offices & bé- 
néfices d*icelles Seigneuries qui lui (e« 
jont baillées en afïïgnation de fon die 
.douaire» & ai^ra en icelle tout pouvoir 
& jurifdiâion, avtc les ville & chatea^ 
de Vendôme pout fon habitation qu^oii 
Jui meublera de tous meubles > orne^ 
mens 6c uftenfitles jufques à ta fomme 
■de trente mille livres » fans que* laditf^ 
ville 6c, château ain(t meublez foient 
comptez ni viennent en dimimitioa iy^ 

Avj 
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tevcna dodît douaire , i/y que paretHa^^ 

ment la faculté de pourvoir auxditsoF- 

fices lui foit en rien comptée» 

- Icetn pour ce que pat lefdits articles 

aînfi accordez avec ladke defFunteRoy^ 

ne de Navarre , écoîc reniis à Ton bon 

vouloir & dadit (ieur époux de donn^er 

'à madite Dame en faveur de mariage 

des bagues & joyaux de relie qualké& 

pour le prix que leur pbîrott , & que 

{adiré Dame eft décédée fans en faire 

déclaration , a été accordé que ledk 

^fieur Roi de Navarre donnera à madite 

'Dame ei> faveur de mariage pour trente 

'mîlle éeurde bagues & joyaux , Se outre 

ce f anneau des époufailltsod eft en cliat- 

cnn '^ on Diamant de la valeur 6c eftî- 

mation de dhc mille livres : lefqiîelles 

bagues ain(î données^ par ledit (ieur Rot 

'de Navarre à ladite Dame en faveut 

•dudft matiage, feront, comme dit eft, 

mis en inventaire ; Se pour à préfenc 

•étant ladite Roynede Navarre decédée, 

tout le bien parernel Se maternel eft 

xlemeuré es mains dudir fieur Roi de Na« 

Tarre , a été accordé que pour donner 

à ladite Dame meilleur moyen d'entre- 

* Il y a ainfi dans le MC mais il fauc lire 
^nchaflc» 
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nîr (on ^tat , félon qu'il cfl cotîvenabfo 
à. fa grandeur & dignité , ledit (îeur Roi 
de Navarre' lui délaiflfèra & dékiflfè dès 
dès à pré{è(tt la jooiflànce libre des fruits, 
profits» Se revenus du Comté de Marie 
& CbateUenie de la Ferre , Chatellenie 
de Deban , Falny fur fonune , fiahan » 
Beaurevoif & généralement de toutes 
les autres terres & Seigneuries qu'il a 
eo Picardie» avec la difpofidon des of- 
fices & bénéfices , Se de toutes autres 
cbo(ès dépendantes defdittes terres 8c 
Seigneuries fans en rie» réfèrver. Pour 
ct'icelles jouir par ladite Dame durant 
& confiant ledit mariage par Ces mains^, 
^ de fes dficiers : Se où aucunes def- 
dites terres & Seigneuries feroient bail- 
4ées en pattage par ledit (îeur Roi de 
Navarre à madite Dame Catherine (à 
ibsur» icellui fieùr Roi , fera tenu d'en 
détaiilèr d'autres à niadiie Dame foa 
-épovtie de pareil revenu , valeur & efti- 
matson pour en jouir aind que dcffiis 
eft dit, ^nt ledit âeur Roi frère de la^ 
dite Dame , Se ladite Royne fa mère 
feront premieremenc avertis» 

Item eft accordé en feveur & contenir 
plation dudit mariage » que le premier 
fiU diçfcendant dudit (ieur Rot de ^dt: 
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varre & cfe madttc Dame fera hérmet 
univerfel dudit Geur Roi de Navarre, 
<& s*il y a plufîeurs enfans , les autres 
.auront leur légitifi>e aux biens étant e» 
pays de droit écrie , & pour ie^ regard 
de ceux qui (èront du pays coutumiery 
partageront comnae puifnés felon les 
coutumes des lieux. Et au ^is que le 
premier fils , ainfi déclaré héritier uni'- 
verfel tnourut fans enfans , le droic 
d'héritier univerfel fera dévolu à lautre 
fils plus aine d'âge , procréé dudît ma- 
xiage , & ainfi confécutivement de fife 
^n fils habile à fiiccèder \ 6c en défais 
,de male> à ta fille ainée née dudit ma- 
riage , & ainfi confécutivement de fille 
en fille comme dit eft des mâles*- Et 
advenant que ledit fieur Roi de Na- 
varre, fur vequît ladite Dame , & coa- 
volât en fécondes noces n'ayant enhns 
mâles du premier mariage , mais feu- 
lement des filles, & qu*il y eût desen» 
fans mâles dudit fécond mariage , ea 
ce cas k Seigneurie de Béarn fera & 
appartiendra après te décès dudit fiear 
Roi de Navarre à la fille ainée du ma» 
tiage de lui & de ladite Dame fuivanr 
les us & coutumes de Béarn, & ce fans 
fiT^udice de la légitime de ladite fille 
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aînée es biens dudis fieur Roi de Na- 
varre iîtuez & aflis en pays de droit 
écrit , & de telle part & portion qui 
Jui pourra appartenir es biens afiis au 

{)ays coutumier , félon les coutumes des 
. ieux. Audi au cas que ledit fieur Rot 
de Navarre décède le premier, & q«*it 
y ait etvfans de leur mariage , & que la- 
dite Dame convole en fécondes noces» 
dont e'ie ait pareiïlement enfans ilTus 
du mariage dùdit fieur Roi , foyent mâ- 
les ou femelles , ou les defcendans 
d*eux , fiKTcederont » & feront héritiers 
de moitié de tous les biens, tant meu- 
bles qu'immeubles préfens & advenir de 
ladite Dame, de quelque pan qu*ib 
ibiént advenus & écbus. 

Ledit fieur Cardinal de Bourbon en 
faveur& contemplation dudit mariage 
.& pour TafFedion qu*îl porte audit fieur 
Roi de Navarre fon neveu , a confirn>é 
& confirme à fon profit fes donations 
Se renonciations aux fuccefifîons tant pa- 
ternelles que maternelles , ct-devant par 
lui faites en faveur du deffunr Roi de 
Navarre fon frère , & outre a donné & 
quitté audit fieur Roi ce qui lui eft dtl 
de refte de la fomme de cent miUe 
Uvrpo ^T la tranfadlion faite & paflTé^ 
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a Paris » St par laquelle if eft accorda 
entre la feue. Reine de Navarre mère 
dudic (leur Roi , Se ledic (ieur Cardinal 
de Bourbon pour la focceffion de la 
maifon d*Alençon, & rpécialemenc pour 
ks terres de château neuf en Thimerais. 
Car ainfi a été }e tout dir, convenu 8c 
expreflènfienc accordé en faveur dudic 
mariage, qui autrement n'eût été fait» 
nonobftant us , Aits & autres chofes à 
ce contraires > à quoi lefdites parties ont 
dérogé & dérogent pour ce regard. Pro- 
metrani obligeant chacun endroit foi ,8c 
renonçant. Fait & pafTé à Paris le dix- 
feptiérae jour d'Aouft Pan 1572^- Signé 
Charles, Catherine, Henry, François* 
Henry, Marguerite & Charles Cardinal 
de Bourbon. 

Nous obferverons ici que Chartes Roi 
de France dans cet j4Se eft qualifié d-c 
Seigneur y & Henri Roi de Navarre feu^ 
tentent de fîear^ & que petu-être eft-çe 
une inattention de celui qui a fait la 
copie de ce ContraSj qui efi de l'écrb^^ 
ture du temps% 
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LETTRES dt Henry Roi de Navarre 
premier Prince du fang ^ premier 
Pair de France j du premier Janvier. 

1585- 

A MESSIEURS DU CLERGE*- 

MM. Je me plains à vous en 
corps & en commun , & ce- 
pendant je ne puis croire que vous 
foyez tous animés du mcine efprit dans 
ce qui fe brafle aujourd'hui contre n:ot: 
Vous ne pouvez ignorer de quelle mo- 
dération f ai toujours ufé à votre égard » 
même dans la rigueur des armes: n'igno- 
rez pas aufli les juftes néceflitez qui m'y 
aurotent quelques fois réduit > & je fuis 
a(ruré que dans vos âmes vous fçavez 
bien en donner le blafme à qui il appar- 
tient. En un mot , }e n'ai jamais trou- 
blé la paix de gayeté de cœur , mais je 
pais dire avec vérité , que )'ai facrifié 
mes juftes douleurs & mécontentemens 
de toutes fortes de façons , au bien ôc 
au repos de cet Etat. Ceux, que vous 
affiliez de vos moyens pour ma ruine t 
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Il VOUS y prenez garde , n*en ont pas 
^gi de la même manière , d'une am- 
bition particulière, ils en ont fait un 
zèle pouri'Eglifey de leurs méconten- 
temens privez , une guerre publique : 
ils ne fefont point fait deconfdence d'al- 
lumer le fi^ aux quatre coins de ce 
Royaume , pour fe donner le plaîfir 
d'avoir mis le Roi en quelque peine , 
d'avoir fceu venger les défaveurs & dé- 
agrémens qu'ils s imaginoient avoir reça 
de lui , par une calamité univerfelle. 
Dieu vous veuille ouvrir les yeux , & 
vous faire voiir le fonds de leurs inten- 
tions. Je ne crains, & Pieu le fçair, 
le mal qui me peut arriver , ni de vos 
deniers , ni de vos armes *, l'un & l'au- 
tre ont déjà été employez aflèz de fois 
en vain: je plains le pauvre peuple in- 
nocent, qui fouffre prefque feul de ces 
foliesi je plains même un grand nombre 
d'entre vous , qui contribuez à Tambi- 
tîon de ces perturbateurs , vous de votre 
pauvreté , eux à peine de leur abon- 
dance. Je plains principalement la faute 
que vous taites tous , les uns par cer- 
tains motifs , les autres par d'autres : 
Vous aurez un jour à répondre à ce 
Royaume Se à votre Patrie des miftres 
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& des prcdpîces , où vous les jettez à 
vos dépens; vous qui devez être, félon 
votre état , les appuis de k trat>quillitc 
publique , vous répondrez devant Dieu 
de tant de fang innocent qui fe répand» 
des defordres & des vices de la guerre 
que vous nourri (ïcz. Ces guerres pro- 
duifènt les pleurs , les cris & les lan- 
gueurs de tant de pauvres familles que 
votre abondance devoir nourrir » ou 
foulager; vous vous faites les inftru- 
inens de leur miCeie > la caufe de leur 
faim , & le fléau de la cho(e publique. 
Vous m'alléguerez le zèle de TEglife : 
je veux bien croire que quelques uns 
d'entre vous en font pouflèz. Que dira 
donc la poftérité lorlqu*elle verra que 
vous avez négligé les offres que je vous 
ai faites ? Que vous ayez mieux aimé 
mettre tout en confufion , que d'accepter 
un Concile , comme je le dernandois au 
Roi par ma déclaration ex pre(Tè, mieux 
aimé répandre du fang que de conférer 
doucement le fens des écritures ? Mieux 
aimé renvetfêr TEtar , que la voye de 
convertir les âmes 3 que vous croyea 
dans Terreur & égarées , s'agilTànt même 
de ma perfonne , vous auriez dû pluftoft 
ioflruire que détruiret Ceux qui abufene 
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de votre zèle fçavent bien qu*il leur e9t 
împoffible de tenir ce qu'ils promettenf , 
Se je dis d*extirper la Religion dans la- 
quelle je vis par la force des armes. Ils 
ne cherchent pas la réunion de ce Royau- 
me , mais fa ruine > & (buvenez • vous 
qu'autrefois il vous ont fait en vaîn ven- 
dre votre temporel fous ce prétexte , & 
fouvenez • vous que vos deniers (eroiic 
confommez , & votre dévotion de les 
fournir éteinte, avant que vous ayez vu 
tant foit peu de progrès en vos délibé- 
rations. On va plus loin, quelques uns 
du Clergé, (Je neprétens pas dire qu'il 
y en ait beaucoup qui ayent cotifenti à 
un tel monopole ) ont follîcitc le Pape 
contre moi , & ont obtenu certaine dé- 
claration, par laquelle je fuis expofé en 
proye, déclaré inhabile à la fucceflîoa 
de ce Royaume. Ne penfez pas » MM. 
que ces foudres m'étonnent, €*eft Diea 
qui difpo(e> & des Rois & des Royau- 
mes , & vos prédéceffèurs qui étoienc 
meilleurs Chrétiens , & meilleurs Fran- 
çois que les fauteurs de cette Bulle » 
nous ont aflèz enfeigné que les Papes 
n'ont que voir * fur cet Etat. Il me de- 

* Exprefllon qui figniffe nonc aucua droit, 
pouvoir, que cela ne les regarde pas» 
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jpiait feulement que , contre toutes bon- 
nes moeurs , il fe foit trouvé des gens iî 
inconfîdérez , que die faire conûilcer ôc 
décider à Rome la fucceflion d'un Roi 
vivant & dans la fleur de (on âge. Car 
à quoi bon rout cela, (inon à nous fuf- 
citer en cet Etat , ou plufieurs diflipa- 
teurs, ou un ufurpateur ? Il me déplaît 
auffi que nous ayons fait connoitre aux 
nations étrangères que notre nation au- 
trefois fi aflFeftionnée envers fts Prin*- 
ces ;ait produit des monftres eu ce ficelé , 
qui pour leur plaifir , ou pour leur am- 
bition expofent la République en proye, 
& convient avec connoifiance de caufe 
tous les voifins^ à venir faccager cet 
Btat. Car quant à mes intérêts , ]Dieu m'a 
gardé que mes efpérances percent au- 
delà de la vie de mon Prince. Dieu con- 
fonde en fa jufte fureur ceux qui fondent 
leur grandeur fur Ton tombeau , ceux 
oui (ont fi prévoyans , que d'anticiper 
(a mort par leurs confeils..' Laiflbns MM. 
ces propos, ]e veux mieux juger de vous, 
que vos aâions ne m*y convient , j'aime 
mieux juger de vos afieâiions par moi , 
que par vos aûions. On m'a fufcité 
beaucoup de mal , je ne veux point f im- 
puter à tous en général > je veux croire 
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NO 

que c^eft le complot de quelques * unSv 
pouflTez bailleurs , peut-être de rinfpira- 
f ion de quelques Jéfoites , (èmence d'EC- 
pagne, ennemis du bien de cet Etat, ôc 
Dieu face qu'ils foient auflî prompts à 
s'abftenir du mal à l'avenir, comme je 
me fens à prcfent prêt à leur pardonner. 
Ce qui me refte à vous dire, c*eft que- 
Dieu m*a fait haître Prince Chrétien , 
je defire raffcrmiflTement, Paccroiflemenc 
& la paix-^e la Religion Chrétienne , 
nous croyons un Dieu , nous reconnoi(^ 
Ions un Jefu^-Chrift, nous recevons ua 
même Evangile i fi fur l'interprétation 
des mêmes textes nous fommes tombez, 
en diflerens , ie crois que les court.es - 
voyes que j ai propofces , nous pouvoienc 
mettre d'accord , je crois que la guerre 
que vous pourfuivez fi vivement eft in'* 
digne des Chrétiens, indigne entre les 
Chrétiens, & de ceux principalement 
qui fe prétendent Doâeurs de TEvan- » 
cile. Si la guerre vous plaît tant, fi une 
bataille vous plaît plus qu'une difpute , 
une confpiration fanglante qu'un Con- 
cile, j'en lave mes mains, le fang qui 
«'y répandra , foit fur vos teftes. • je fçais 
que les malédiâions de ceux qui en fouf- 
friront , ne peuvent tomber fur moi » car - 
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tna patience» mon obéidànce, 8c tmt 
raifons font affez connues. J'attendrai 
la béncdiftion de Dieu fur ma jufte 
deffenfe, lequel je fupplie MM. vous 
donner Tefprit de paix & d'union pour 
le bien de cet Etat , & l'union de fou 
Eglife. Votre plus afleûionné & bon 
ami. Henry. 

De Mautauban i. Janvier 158e. 

A LA NOBLESSE. 

MM. Vous êtes nés tels que vous 
connoiflèzaflèz les affaires de TEtat 
pour donner tort ou raifon à qui il ap- 
partient, fans qu*il foit befoin de longs 
discours pour vous ouvrir les yeux. Vous- 
avez vu naître en pleine paix les trou- 
bles de la ligue contre le repos de ce 
Royaume , vous fçavez la patience que 
j'ai eue quoi qu'ils m'euflent pris comme 
à partie, & pour fujet& prétexte de leurs, 
armes. Vous ^vez vu les ligueurs dé-> 
clarez rebeUes par le Roi & pourfuivis 
comme tels par fes cours de Parlement r 
Vous vous êtes vu vous - mêmes com- 
mandez & armez & combaitans contré 
eux par lexpreffe volonté du Roi fous 
rautorité des Princes de fon fang , dçs 
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faits & principaux Oflfcîers de fa Çon- 
ronne. Je ne doute donc point qu*il ne 
vous foit très-étrange de voir comme en 
un inftant ce changement , de vous voir 
armez contre le lang de France com- 
mandez par étrangers , que vous com- 
battiez comme perturbateurs , Ôc qui 
pis eft , contre ceux , qui trois jours au- 
paravant, pour le fervice du Roi & du 
Royaume , Ce trouvoieut mandez & 
commandez comme vous , rangez fous 
les mêmes Enfeignes, & de même vo- 
lonté que vous ; mais vous fçavez bien 
juger auflî que les premiers mandeniens 

Srocedoîent du propre mouvement da 
Loi, ceux qui ont luivi depuis , de la 
violence des Perturbateurs. Car qu*ont 
fait depuis , même entre eux , ceux de 
la ligue , pour leur faire perdre les qaa- 
Iitezde rebelles, criminels de lezeMa- 
îefté & Perturbateurs du repos public 
qui leur font attribuées par tant d'arrêts : 
ou qu*ont commis ceux de la Religion 
vivans fous la protedion des Edits que 
Sa Majeftc avoit envoyés îndifFercmcnc 
pour fou fervice , qui couroient auflî 
égaletnenc à Tembralement commun» 
pour être aujourd'hui au defir de ces 
Perturbateurs 9 chaflfez du Royaume» 
^ pourfuivi^ 
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pounoivis a mort de routes parts. Si 
ceft pour le fait de la Religion , t\*Y 
avoit-il pas des Eiirs exprès , n croient- 
ils pas nouvellement réitérez > Ce qui 
eft permis par les lois du Royaume > 
peut-il être réputé à crime ? Peut- il être 
pourfujvi de quelque peine? Si c*eft> 
& ce Teft vraiement» pour avoir con- 
trarié aux de0èius de la ligue , n'êtes- 
vous pas donc complices de ce crime? 
N'êtes- vous pas fujets à même peine» 
ne cherchez-vous pas donc votre ruine i 
Car ouel crime pourfuit- on en, eux (î 
non a être, & ne vouloir être queFran-^ 
çois? Je viens à moi-même , foit que 
vous jugiez de moi , par moi i ou par 
la comparaifbn de ceux de cette ligue i 
je fçais bien que vous ne me pouvez 
donner le tort , je fçais même qtfen vos 
atnes vous le donnez à mes ennemis \ ils Ce 
mélenç de parler de ma Religion : vous 
qui connoiiTez la dignité du fang de 
France , qui fçavez bien dire que vous 
ne devez du refpeft qu*à celui-là , jê- 
ra-t-il donc dit que j'en rende compte 
à l'étranger , ne fijflSt-il point d'en don- 
ner contentement au Roi & à la Fran- 
ce } Quelqu'un s'eft-il plaint que je 1 aye 
violenté pour fa Religion, & qu'ai- jepq 
Recueil /. B 
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faire a» refte,.ou de plus raîfoimable; 
ou de plus Qijrétien , que de requérir 
un bon Concile ^ Ils fe (ont auflî (ox^ 
çfialife;» du gouvernement de cet Etat , 
iïs ont voulu pourvoir à la fi^cseflfen , 
lonr fait décider à Rome par te Pape, 
Vous donc: qm lene» le premières pla- 
ces en ce KÔyaume, iî le besoin de ce 
inême. Etat Tavoit requis, aurii^tvous 
été fi non, chalaiîa de \»ousî laiflèf pré- 
venir par des étrangers en cet emce } 
n'auriez vous poijut eu (bin de la pofté« 
tité, vou« feriez- vons^ endormis en ce 
devoir^ i^ Car qu a t oa vu- aecre choie 
dans ces troubles & remuenmns quedes 
Lorrains, ? Malsi certes pour réfermerr , 
ou tTansfortnar cet Etat » cc^rmie ils le 
deâreitf , il meft pas befom' de votre 
màU) pour Le faire paiTer fous la ck>- 
mination d'u» étranger ^ il n'apparte* 
noit qvi'à dies. étrangers de l'entrepren*- 
dïe 9 pouD chadèr la France hors de la 
France : le procès; ne fe pouvoir juger 
en France , elte étoit: trop fofpeûe en 
cette caufe , il (allait qu*ii hù jogé en 
ïiaHe : ils fe foat au reûe pris direâemetu 
à moi y )e ne^ fiiis of&rt à un duel y je 
fuis defeendu au^ disflbus de moi-même > 
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jeTâfeit , & I>i€u m'en ffft rémoîfiV 
pour faover le peupJb dç 6 ruine , pour 
épai^ner vorreiairg, de vous, dis- je, de 
qui principalemettc il fe répand dahs cei 
miféres & calamicez. S'ils avoiem queli- 
que cbofc à dire contre naoi , ne leur 
6oit ii pas plus» honorable l S*ils aivoient 
à ccBor le bien & lef falut de cet Etat^ 
éftce que je^ne leur frayoîs pas un beau 
chemin l IK sfet» eft trouvé qui (àcr î- 
iioiem leur vie pour le falut de feiir pa^ 
trie, qui ju^r^z-vous être ceux'^-d § 
qui pour & (odltaire du dtoger , veu- 
lem^-voirpéririoBt un Etal?- Vous faites 
profejffibnr de gens 4'hdBncui* ,• qud 
lortn^ontils pas.âjt à cet Honrieàréè 
tt^ point accepter . une (i bette Yôié ?. 
Qael cotr ne feltes-vous pâ$ aû-vôrfe', 
TOUS quîi VOU& feriez cpnfcience de par* 
ticiper à une erichetie faire à undç'rof 
Toi&i9? Ne penfez pasy MM. que yt lei 
craigne y je fais ce^^ûé peut la fôrc^ 
courre md : on:: fera pluftde kffé dé 
taaflfaiilfr, que nfiot dé me défèndbe j 
Je lêor ai' refifté pfufieurs anhées plui 
(cotS) ^vi\\% ne font , & moi beaucoup 
plus feible que je ne le fuis. Vous avez 
es. Pexpetieiice 6ù dîi jugement , lé 
pafle vous répondra de Tavenir , je plains 

Bij 
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( 1:8 ) 
certes votre fang r.épândii & ^pK)digué 
en vain , fang qui devroit être con(èrvé 
poui: ie foutien de la France, je le plains 
de ce que vous remployez contre moij 
pendant que vous devriez le réferver 
ponr naoi , étant ce que Dieu ma fait 
en ce Royaume , pour , fous rautoritë& 
]e bonheur du Roi , joindre une France 
à la France , an lieu qu'il fett aujourd'hui 
à chaiTer la France de la France même^ 
je le plains au0i de ce qu'il ne fera ni 
)ayé ni plaint de perfonne > car le Roi , 
brcé dans fa volonté ne (è tient pas 
pour fervi par ceux qui lui font force & 
viokncerceus même qui vous font for- 
ce ne vous fçayrom pas gré de ce. fer* 
vice • qtâ fçaivem que c'ed le nom da 
Roi > & non le leur que vous (ervez* 
MM. que Djea vous donne la grâce d^ 
bien penfer, Les Princes François font 
les Chefs de la NoblelTe, je vous aime 
tous , je me fens périr & afFoiblir dans 
la perte de votre fang. . L'étranger ne 
peut avoir le fentiment , l'étranger ne 
lent paS;Cette perte irréparable. J'ai bien 
lieu de me plaindre de quelques-uns $ 
malgré ces_iuiets' de plaiiue » je fuis 
preft ic les ecnbiaHèr toias : ce qulm'a£« 
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flîge, c*èft que ceux que ^ diftîngoé 
dans mon efprit , ôc que je fçais avoir 
été obfédez , ]e ne les puis dîriînguer 
au fort des armes. Mais Dieu fçaic mon 
cœur , leur fang Cok (ht les auteurs de 
ces mtféres. Quant à moi , MM. je Ici 
prkL-& le prierai inceffàmenr '^ju'il lui 
plai(ê ôqvrir la voie par laquelle fbt» 
nom (oitTervî & honoré, le Roi obéi, 
l'Etat en r^e^pôs » tous les ordres & états 
de ce Royaofiie en leur ancienne digni- 
té , profpcricc & fplendeur. De Mon- 
tauban, i Janvier 1586. Votre plusaf- 
feâionné Se bien bon ami' HfnrL 

A MESSIEURS DU TIERS ETAT^ 

MM. ]e n*ai pas befoin de grande 
cloquencej,, redbuvenez - vous que lort 
que les remuemens 6c les troubles font 
avenus, nous vivions en paîx, & de jour 
en }our nous allions de mieux en mieujst : 
reffbuvenez vous , que quoique les mou* 
vemens fufleat direâement contre mot, 
je n'ai cependant pas bougé pendant 
huit mois entiers , & que ma patience 
a pa(TJ toute borne Vreffbu venez- vous 
que j*ai vu les armes qui me dévoient 
être plus propres» jointes à mes enne^ 

B iij 
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mis I & acmminées contre moi , avant 
que de me refoudre à me défendre. Je 
vous Jure, MM. que Thocreur d^ime 
guerre civile & rappréhcn^on fenfible 
des miCres & iCilaraicez qu'elle produit, 
Hie rendit; ftupide ,& infenfible à moti 
dommage propre , fi je n'avais pas ap* 
perçu que ma trqp 4ongue patience tour- 
noir au danger & à la ruine de ce 
Royaume, donnant Imfit aux perturba* 
teurs d'y faiœ violemment toute leur 
volonté. S*\l a été queftion de la Reli- 
gion , Je me fuis fournis à uii Concile j 
s*il a été queftîo© àe] plaintes concer- 
nant cet Etat, à une aflemblée des Etats > 
fai même iefiié d^îréf &r ma per- 
lonne feule tous l^s malheurs qui pou« 
voient tomfer ùa h France , pour fa 
fauver deJa mifêre, m^^tanr égalé de 
de mon plein gré à ceux que la namre 
m*a rendu inférieurs , au lieu que de 
leur propre intérêt, ils ont fait uneca-» 
lamité publique , de leur querelle par- 
ticulière ime confufion univerfelle. 
3'aurois à me plaindre de ce que mes 
Juftes offres n*oni point été reçues ; je 
m'en plains à vous , fpour vou^ cepen- 
dant , non pas pour moi ; je plains les 
dures extrémités , où rexrcêin^ inioct 
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qrfonTTC ferr , m'aura teduît , ât ne me 
pomr4)ir défendre , fans que le peuple 
innocent en fouffrer je plains ma con- 
dition » f uifque pour garentir ma vie , 
il faitt qi^ vous (entiez du mal, & et 
la peine /vous , pour ie foulagement 
& l'avantage dcfquels , fétois prêt de 
répandre mM ^(àng , Ci *mes ennemis 
neuflènt mieux aimé fe'raAerer par un 
combat oà ije ks appeHois ^ que par un 
parricide conrre cet Etat , & ^par une 
combuftion univerfeHe.Mâis je me con- 
fole , parce que vous içautez *bien con* 
(iderer qw la nâctire des nmux eft relie ,^ 
qu'ils ne peuvent pas être guéris fans 
quelques maux > dont vous ^auriez at- 
tribuer la caufe , non pas au X]htrurgien > 
qui n'^ pour but <]ue de guérir , mais 
plaflot à celui qui a fait h playe , 6c en 
cette pJaye , par coriféquem , lotîtes les 
douleurs qui s'en eriruîvenr. 'Que dans 
peu de temps , au réfte , Dreu me Fera 
terre -graoe , -après tant de travaux , de 
voir cet Erai purgé de ceux qui l'oppri- 
ment, de vous voir atffl[î^ouird*un repx^^s 
certain & aflTuré , qui :Uous faffe en peu 
de temps oublier tous les travaux paffez. 
Jugez , je vous prie, par les ^(Rcs des 
intemtoiis des hommes pour vous -faite 
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applaudir à ces troubles : ces gens vods 
vouloient faire efperer qu'ils reforme*- 
toienc les abus des finances » qu'ils di« 
minueroient les cailles & fubfkles, qu'ils 
rameneroienc Iç temps du Roi Louis XII. 
& déjà , qui les eut voulu CEoire 9 ils Ce 
fâifoient furnonimer les pères du peu- 
ple. Qu'éfl: - il advenu ? Leurs guerres 
après avoir rongé étrangement de toutes 
parcs» s'eft vue terminée par une paix, 
en laquelle ils n'ont penfé qu'à leur in^ 
lérêt particulier , &: dans laquelle il ne 
s^eft fait aucune mention de vous : leur 
paix ^ qui piseft, s*eft auflî-côt tournée 
en euerre contre ceux qni demeuroient 
paiubles, pour laquelle le Roi eft con- 
traint de doubler les Jmpotsy te peuple 
expofé enproye aux gens de guerre» la 
France obligée» R Dieu n^y met bientoc 
la raiain^ à ecre pour ainfi dire égorgée 

{)ar elle-même. Car qu'eft autre chofe 
'Edit qui a été extorqué , qu'une né- 
ceffité impofée au Roi de ruiner fou 
peuple» de (è defFendre lui-même & de 
fa propre main > Au moins s'ils ne vou- 
loient pas foulager le pauvre peuple » 
que ne (e contentoient * ils de l'avoir 
amufé ? Et que leur avoir -il fait pour 
l'accabler ? On couvre le mal d'un zèle 
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àe TEglife, Tardeur de cessclc fedtvoit 
montrer en charité, & la charité ea 
I union des deax Religions. Quelle ch^ 
rite , qui n*a penf^ qu'à exterminer î 
Quelle ardeur de axie qui ^mbrafe (a 
patrie, qui met en combudion tout un 
£tat ? Cependant fous Tonibre que le 
Clergé aura payé quelques fommes d*a- 
vance pour donner courage à convnencec 
la guerre , la voilà en train , ce fera a\i 
pauvre peuple à trouver deux cens mille 
ccus ou environ , & fera bientôt obligé 
aux millions. Quelques-uns du Qergé, 
enfin » au grand'regret du Roi , & même 
de leur corps , pour leur pallîon parti- 
culière , auront conclu le marché tout 
feuls » & en auront fait avancer les ar- 
rhes; ce fera au pauvre peuple à tenir 
ce marché , & à parfournir le refte > ^ 
quelque fomnie qrfil fe monte ; ce (èra 
celui qui n*a aucun intérêt dans la chor 
fe , qui en fupportera le dommage , ran$ 
en attendre aucun fruft , le peuple fup- 
portera tout le faix de cette 6ntreprife> 
en fouflfrira tout le mal qui en arrivera. 
Je vous répète ceci » MM. je fuis né 
Prince Chrétien , j'ai cherché & propoiTc 
ies voyes Chrétiennes pour compofct 

By 
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cet État Se rcamr VEgWfe. Je fuis ne 
François» je compatis à vostpanx, fai 
fêmé tous les moyens de vous exempter 
des miferes civiles , je n*épargnerîii ja- 
«nais ma viepoiir vous les abbreger. Je 
fçaîs que pour la j>lurpart vous ères aflu- 
^ettis fous ctHt violence , je fçaîs que 
-vos volontez font fervts j je ne veux 

Joint vous imputer vos adions , vûus 
tes Prançois , f aime mîemri vous impu- 
ter vos volontez : |e tie vous demande k 
tons y qui ftrivant vôtre vocatioti 5 Êtes 
f>Iu$ fojefs à endurer le mal , qua le 
faire , que vos vtBux , vos fenhaits , te 
vos prières. Priez Dieu > MM. qu'il dif- 
lingue par fes jugemens ceux qw cher- 
chent le bonheur ou le malheur de cet 
£tat y la profpériré 9 ou la calanritè po- 
fclique. Qiiant à moi, je le prens à té- 
moin , que je ne defire que le bien de 
ce Royaume , & de vous tous : Je le prens 
l>ocir juge , n jamais la paflSon ou atn- 
Irition particulière a aucunement poufl^ 
ou animé mes armes. 

Votre affeftîonné & bien bon amî 
lienri. De Montauban i. Janvier i69&. 

A "MESSIEURS DE PARIS. • 

MM. Je^otts écris volontiers » car Je 
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vous eftîme comme le miroir 8c l'ab^reg^ 
de ce Royaume :, non pas cependant pour 
vous informer de la juftice de ma caufë , 
<jue je (çaîs vous êcre connue : c'eft au 
contraire pour vous en |)rendre à témoin ; 
vous , qui par la multituée dies bons yeux 
que vous avez, pouvez voir & pénétrer 
profondément tout ce qui Vcft pafTé dans 
cet Etat. Vous (çavcz quel jugement À 
fait le Roi contre les auteurs de ces mi- 
ières , quels ils a qualifiez , & comment 
il Ta prononcé à vos oreillçs ; il reque- 
roit de vous de f dfCfter contre eux « 
comme ennemis publics : c^étcMt alors 
que & volonté étoit entière 8c libre V 
avant que la violence eut rien gagné fut 
lui; tout le changement fur venu depuis, 
je (çais que vous Taurez imputé , non à 
ion vouloir , mats k la force. Et en eflfèc 
je fuis bien informé qu*étant peu après 
requis de fournir aux wais de cette guet'- 
re, vous avez bien Tçu répondre , que 
ces troubles n^av<rtent jamais été de votre 
avis , que c^étoit à ceux qui les excf- 
toient, 8c non à vous à en fupporter le 
faix , f époiife que vous n^êtes point ac- 
coutumez de faire lorfqut vous penfêz 
qu'il efl queftîon ,ou du fervrce du Roî , 
ou du tMen du .Royaume (' car jamais 

Bv) 



)yGooQle 



( î« ) 

fujets ont-ils été plus libéraux que vous 
à cet égard ? ) Mais certes quand vous 
appercevez que vos deniers ne vont pas 
aux réparations» coenme quelquefois on 
vous le fait croire , mais à la ruine du 
Royaume : quand vous voyex clairement 
qu'on ne vous demande pas vos bagues 
pour fournir à la rançon du Roi Fran- 
çois pu de fesenfans , ou d'un Roi Jean, 
mais pour éteindre le fang & la pofté^ 
lité des Rois d€ France, & pour réduire 
votre Roi en ferviwde & en prifon* Or 
je fçais très-bien que le Roi vous en aura 
içu gré , & tous bons François vous ont 
cette obligation , mais je vous en ai une 
.trcs-fpéciale par rapportau rang que Die» 
m'a donné dans ce Royaume » & parce 
que, pui(qu*il lui a plô, je fuis un des 
enfans de la maifôn. Jugez quel befoiti 
vous aviez de cette guerre, vous fçavçz 
que. cet Erac Ce rendoit de )our en jour 
capable d'une, paix : R on eut voulu trai- 
ter les afiaires de la Religion , & y met- 
tre la paix, il ne falloir que convoquer 
, un bon Concile. Vouloit-o;i réformer k 
police de TEtat, le Roi n'auroît pas 
refufé une adèmbiée des Etats , & pour 
couper chemin à tons ces malheurs , 
vous fçaveai que je in y fuis fournis far 
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une iédaratf on exprefTe , même de vuh 
der par un duel , ce que les perturba* 
teurs auroient pu paniculiérement pré* 
tendre contré moi. Ceux donc qui ont 
refufé ces bons moyens » Com les auteurs 
de la guerre , & tfune guerre non né- 
ceflaire, & par cpnféquent injufte; moi 
qui ai defiré ces voyes de pacification 
& qui volontiers m'y fuis foumis , je me 
fèns déchargé de tous tes maux qui en 
viendront ; car des moyens légitimes , 
on a pris piai(îr de me réduire aux plus 
cruelles extrémrtez^ tellement que les 
armes que YsA eu en main & que j'ai 
encore , font néce(&ires , & par confé- 
quent juftes. Comparez enfin mon obéif* 
(ance à leur rébellion , ma grande pa* 
tience à bur précipitatron, mes aâiouf 
modérées à leurs immodérées pafltons» 
& vous repréfentez fur tout cck quels 
ils font en ce Royaume & quel j*y fuis:, 
TOUS conctuerez qu'il m'eft fait un toct 
ineftimable , dont il n'y a aucun Gen«» 
ni- homme en ce Royaume qui ne s'ef^ 
forçaft , & à qui il ne fnft permis d'en 
demander raifon. Je le dis avec vérité» 
f en appréhende lés conféquences , ]c vo)s 
que les innocens su fotJÉSciront x tMh 
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fûaveiiez-vou^ toujoars que mes enne^ 
mis font ceuK qui ont été déclarez en- 
n^nis du Roi &c du Royaume , qu'ils 
ont itroublé le f^pos >ftppdlé desitram-^ 
igers, ùk exterminer les Re^coles » 
empruâcé les ennemis, & employé rous 
txioyens itlicites, non a ma cuine feule» 
nsais à la confuiton de cet £tat. Alors > 
MM. vous imputerez à leur? offinfes 
tous les inconvéniens que peut attirer 
une jufte deffcnfe , vous leur (çaurez 
ioauvais gré des maux confécutt& , com>- 
fnte vous bs reconnoiâèz auteurs àc cau<- 
fes des premiers. Quant à moi , je me 
•déplairai en mon malheur de ne pou«> 
voir chafler le mal univetfel de cet Etat 
ians quelques maux , je me plairai pour 
le moins en mon intégrité , ayant voulu 
les racheter de ma vie , qui la fcntiraî tou- 
jours bien employée pour la conforv»- 
lion dé cet jEtat , & de vous toas. Or» 
{MM. je vous dirai pour ta fin, que fat- 
tens r& attendrai toujours de vous ^ 
tout ce qui fe peut & <toit de vrais Fra»- 
■çois , & de Ja règle & exemple des 
.François , attendez de moi pareillement 
tout ce qui fe peut.& doit duan Prince 
François, xl*aa. Prince Cbrétiea, popr 
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runîon de TEglife , le fcrvîce du Roi 
tnon Seigneur , le bien du Royaume , le 
foulâgement du j^euple^ & le comense- 
"ment de tous lés gerts de hletu Je prie 
Diéo « MM. qifll aie pitié ôc compauioii 
de ce Royaume , & nous donne à tous 
un bon confeil^ pour fa gloire Se notre 
propre bien. ^ 

Votre plus affcftionné amî Henri. 

De Montauban i. |aovier 15^* 
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APOLOGIE de mcàfire 4ndré MaiU 
lard Confeïllcr d{i Roi ^ JMaiftre dis 
Requêtes ordinaire de Sa Majefié^ en 

[. 158S. - , . 

A Meffîre Philippe Hurauît-, vrcomre de Chr- 
verny Gouverneur & Lieutenant - géhéral 
poisr le Roi aa Duché d'Orléans k Chanr 
celier de France." 

MOnfetgneur , toas ceux qui ont 
confideré les troubles ordinaires » 
dont la vie de l'hofnn)e eft dedaus & 
dehors agitée , ont eftimé celui feul 
pouvoir retenir uîi efprit bien préparé à 
toutes fortes de mutations , qui fçaic 
cognoître, qu*il rfy a que le vice qui 
rende en ce monde Thomme malheu- 
reux. Cette médecine de Philofophîe a 
toujours été à tous les gens de bien 
le rempart ordinaire dont ils fe font en 
tout temps couverts contre tes fubits & 
înopinez changeméns de la fortune > 6c 
par laquelle entre les plus fortes tem- 
pêtes de la République ils ont toujouts 
trouvé du calme , ic mis leur tranquil* 
lité en quelque abry. Ce que je dis» 
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Monfêîgnéur, n*eft point pour me faire 
fortjr de derrière une tapîflerie fur un 
théâtre un Caton , ni pour me faire 
voir en public un Scoïque éprouvé, 
n'ayant jamais acquis es préfentes dou- 
leurs cette tant fameufe infenfibilité , 
mais feulement pour recognoître le fruit 
de la Philofophie m'avoir beaucoup fou- 
lage > & beaucoup diminué le femimenc 
de ma peine en ma préfente adverfité. 
Car j*elpere que quand Dieu m*aura fait 
cette grâce de pouvoir par le bénéfice 
du Prince, & en lieu feur, & par de- 
vant juges non fufpeâs ni paflionnez, 
déduire les droits de ma caufe > & les 
juftes moyens de mon innocence que Je 
ferai cognoître à tout le monde que je 
fouflfre aujourd'jiui le plus injuftemenc , 
que feit jamais homme an monde , & 
d'autant que vous m'avez toujours fait 
cet honneur de me communiquer votre 
bienveillance, isc de me connoître vo« 
tre fervîteur obligé , j'ofe vous adret 
fcr cette apologie , qui eft ce 'que la pé- 
tulance de mes ennemis m*a contraint 
pour ma jufte & néceffaire défenfe de 
fortir en public. Vous me ferez donc , 
s'il vous plaît , cet honneur de la ^oîr , 
& croire que je vis toujours d'aufli bon 
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coeur votre ferviteur que je vous baHe 
très* humblement les mains,& prie Dieu» 
Monfeigneur , vous donner heureufe & 
longue vîe. Ce lo de Mars 1588. Votre 
très humble & très-afteâioniié ferviteur 
obligé Maillard. 

Apologie. 

Quiconque dit le premier que h 
langue étoît le pire & le meilleur outil 
giie Dieu eût donne à Thomme , mon- 
tra qu'il fçavoit wèsbien foger des bon- 
nes Se mauraifes ^hoTes ; mais celui ^ui 
ajouta que la langue d'un peuple itolc 
le couloir de tous les mensonges & va- 
nitezdu monde^^lonna trèsdaire preuve 
qu'il y -avolt bien différence entre un 
homme de 'bien & un homme du peu- 
ple. Aufli difoit CaiTandre en Euri- 
pide : 

Eflre loué d*4]n ^peuple » c*dl vitupère» 

Ceft pourquoi je protefte ici* devant 
Dieu , que ce que je écris maintenant , 
tfeft point pour contenter le peuple ni 
pour lui complaire» & moins encore 
pour répondre aux cabnmies 6c faux 
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bruits, donc il a ci- devant trcs-lnjuA 
tement abb^é * ma calamité » eftimant 
ce (bki & cette étude très-4ndîgncs d^un 
homme libre & d*un homme de tren ^ 
mais feulement pour fatisfaire aux de-^ 
firsdemes amis> & faire connoîrre à 
toat Je «nonle cotï^en la vie des 
pk» gens de bien eft devant & derrière 
legardée de précipices , & combien en- 
core elle eft lubjete à la coupelle 8c aux 
fnorlbres des plus mauvais hommes. 

iCcft donc ici ou je dcfîre cette four- 
née de ployer fur ce t^leau , Se rendre 
à tout le monde , <èmme en un abbie- 
gé , préiênte toute ma vie paflée , 8c 
Uir les meirfongev de mes ennemifs faire 
très^chkemem Icrire la vérité* Je jure 
donc devant Dieu tout- puiffant, au- 
auet contes les cachettes de notre ame 
(oat ouvertes , ^ue donc dans tout le 
cours de ma vte je ne fois aé^e , que 
la roibn liie dit, ri eft inique , si eft in- 
joftc » il eft contre les loix ; je dis la 
raifon non troublée ni corrompue de 
paiEon, mais cette à laquelle confenc 
êc s'accorde toute refpece entière de 
riiomme. 

Il eft pourtant paru contre mol de^ 

î Abbaye,- infiihé. ' 
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]na1s quelque temps une accutadon' la^^ 
quelle & pour fa qualité & eu le temp$ , 
& dans Paris, où elle étoit'propofée,de^ 
voit être un prodige & pleine d'hor- 
reur. X/n paillard honfime très-vif, pré- 
venu «n juftice , pour retarder le cfaa^' 
riment de fon crime, me deâfere de troi^ 
chefs de charges , qui (ofUt , que ^tivois 
quplque mois auparavant fait tuer deux 
de mes fctviteurs' domeftiques , le pre- 
lïiier nomme le Grand peur ce, dit-il, 
qu'il avoir poilu & violé mon lit, (e- 
cret qu'il dit avoir appris du Grand itîê# 
iïïe ; l'âutre appelle Robert , pour avoir 
dit il, prêté fon- miniftere à cette dé^ 
loyauté , & pour quelqu'aurre cas que je 
n'ai peu fçavoir , & lequel Robert néan- 
moins eft encore aujourd'hui plein de 
vîe , bien que l'état de Taurre pour fon 
abfence me foit incertain ; le tiers que 
|e voulus faire empoifonn^r ma femme. 

Sur cette accufacion & unique témoin 
de primfaut *, fans preuve, fans, par- 
tie , & (ans pourfuire finon de l'injure 
du temps , prife de corps eft décrétée 
en Parlement contre moi , décret bien 
étrange , les défauts courent , le procès 
prend fon rrain ,^ ^rrct tel que chacun 

'^ Prioifaut , d'abord , à Fiaftanc. 
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Htit Jk leqqelj bien que |)o(ubIe la ri-^ 
gueur des formes judicielles , & le vi- 
gilant foin de mes ennemis pendent tel , 
ter^ néanmoins ci ^rès » la vériré bieri 
recogneue , une très-claire 4uniicie de h 
violence du temps. 

Je (çais que ce ri*eft ici k iicu, oik 
Je dois propofer ma défence , & me 
juftifier ; cela fe doit devant un Sénat , 
4e bouche , par préfênce , Se en eftat , 
auflî, me tairai- je x:y pouc ce regard &: 
n'en .ouvrirai un feul mot qui concerne 
ce fait y & quand le ,temps m'aura rendu 
le lieu de Cent accès , oïl cela fe doit^ 
ou que le Roi par (on ordinaire bonté 
m'y aura pourveu , je fer^i conndltre à 
tout je monde que ma caufê eft ta plu$ 
jufte .qui cemuaft jamais l'état & le to 
pQS 4'^n homme d^-bien. ' 

Au bruit de cette accufation comme 
à un éclat de tonnerre ^ un grand nom- 
bre 4es plus (editieux & violents hom- 
iTîes de Paris , & font réveillez cohtre 
moi ; incontinent ils /afleniblent , iU 
confultent , & conviennent entre eux; 
à quelque prix & efpèce d'injure qvie 
ÇQ Toit , de /aire à ce coup couler à 
fpofl toute ma médiocre fortune , 6t 
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ie tnt faire périr » Se leurs ConCéïs 
pa(Iioni>€z padènr en tant de fu- 
reur , qu'ils ar reftent » (i }e me re- 
{néfeme » de me faire dans les prifbns 
accager, doncadverti par un des leurs » 
je, fuis contraint de céder au temps, 
kiflèr mon innocence expofée à toute 
injure , & de ne me point repréfenieri 
Pouflez à cette haine mortelle contré 
moi, pour une lettre» laquelle y a deus^ , 
ans paflèz 9 par te. commandement 8i 
prière d*uh dei . plus grands Seigneurs de 
ce Royaume , je: refais au Roi de Na- 
varre, parLaqpelle repcéfènrant à toute- 
la France les fenitbles! & inévitables 
dommages de ce (temier mouvement ^ 
je le fuppliois très>-huniblcnïent d^ieiW 
durer une conférence amiable de quel- 
ques Doâeurs Catholiques gens de oteti 
avec les Miniftreft, & de^ laifTer kif» 
truite en notre Bf^iCs Se régler fà covh 
{cieture-, je laiflfe ici à tous les gens de 
bien de recognotftre û cer advis; eftoie 
cligne de réprchenfion-, laquelle mife et 
mains d*un Gentil-homme pour lut por^ 
ter des copie» en furent prifei, & de* 
puis imprimées fans mon fceu, join^ 
<^ voyant ce malheur recherché, pré^ 
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fztet à découvert tanr de miferes & cïe 
maux fur la France , & lefquels il y a 
depuisT trop largement refpandus , je 
n*ai peu pour la foi que je dois à mon 
Prince-, & pour Tamour de mon pays ♦ 
me contenir , que (buvent & en public 
& en privé je n*en aye dit librement 
mon advis, & que je n'aye infiniment 
comme la bouette de Pandore déttfté 
ce remuement. 

Incontinent donc ifs mettent ma vie 
entière en un public encan , ils fonnent 
de tous coft'er la trompette , & invitent 
tout le monde à y vifer comme à un 
blanc , & à y contribuer fon menfongeè 
Ik diïèttt que quand cefte accu/ation fe-f 
roif fauflfe , qu*il eft pourtant expédient 
pour le bien de leur Communauté, que 
jé fois chaflK de Paris , comme homme 
turbulent & fedieux & pour n'efïrepas 
mouche ^ien prenable dans, leurs rets: 
incontinent donc leurs furveillans dis- 
tribuent de troupe en troupe cet advis^ 
leurs colporteurs , mefîàgers,& portillons 
de faux bruits^ , partilTent leurs quar*- 
tiers , & rien i>'eft par eux oublié , pour 
rendre mon nom en la bouche de 
tous les gens de bien odieux & tra>- 
gicque; Quel jugement & quel juftice 
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en ces eTprics violens Se pâfljonnez :^ 
quelle miîiîre de ces hommes , d*appel- 
1er faâjeux & turbulent xelui , fur le- 

3uel pour avoir trop ouvertement con- 
amné le trouble & la fadion , ils dé- 
coupletit aujourd'hui tous leurs chiens ,, 
& tournent toutes les huées : appeller 
turbulent & faâieux celui ^ui fuit leur 
faâion , parce que illégitime , parce 
que contre les exprès conunandemens 
de Dieu , parce que contre les loix & 
Tautorité du Prince ; un aime de tout 
fon cosur la paix, qui aime fon Prince 
& qui détefte la guerre, O belle fac- 
tion, ô bons faâeurs! Dieu paye vos; 
fallaires. Dieu vous face plus juftemenc 
trafEcquer , ôc vous face meilleures fac- 
tures. 

A ces hommes païïlonnez Ce font 
encore joints quelques miens particuliers 
ennemis , & encore à eux pour la qua- 
lité delà calomnie» tous les impudiques 
barats de Paris ; & foudain que cette 
accufation eft ouverte , ils commencent 
de donner le change aux chiens , & de 
les ameuter fur une nouvelle chafle. Ils 
divifent les charges , il détournent ces 
prétendus meurtres à une nouvelle cao» 
fe > & difent que i'accuiîateur eft faux 

pour 
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fcfot ce tegard > qu'il a été inftrait » 8è 
<)ue là vérité eft autre ; te entre ces 
éveiUez impofteurs > il s'en trouve de & 
aigQS , qui adèurènt que c'eft moi qui 
Tay ainu façonné 6c fait entrer par 
grande âneflè en ceae piifon » pour 
ro*accu(êr moi-même » flr y dire oieil 
recordé de moi , tout ce qu'il dit: 
combien peut une fdfle palfion qu'elle 
fait recevoir les fables pour At>horirmes 
& fait que riioaime fe rend à toute ren- 
contre ridicule 9 8c que Tes meurtres* 
font commis pour cacher ic obfcurcir 
les grandes ricfaelTes que i*ai cumulées 
depuis cinq ou ûx msi & pour rendre 
cette fîâion plus fènfîble, plus préfente » 
te par manière de dire > ia faire pafTèc 
loar unb vérité par les mains de tout 
e monde, il s'en trouve de fî gens de 
>ien 9 qui difent aue cinq ou ux jours 
après mon retour dé Provence t )e con^ 
rituai 8c acquis, des tfaréfors que J'en 
avois foir rapporter, deux mille efcus de 
rente , quils fçavent les notaires qui 
ont receu les contrats , 8c qu'ils cognoif- 
fent les débiteurs. Mirériu>le menteur 
tu fais tx>n marché de ta langue. O 
gentil Hifpo*, je t'eâtrevoi rufer fur la 
* Hifpo, Tuppôc , fourbe. 

ÂxcucU A C 
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charte, il h\ft gùe j'uff de .m%ts»'4§ 
ton art : (i ^ooc qui ^ue tu Tois [tajç^ 
fçais , & G il te rie^e non quelque vta^ 
mais règlement quelque màuv^ais. qç^^ 
tikge ) démetui que tu' es pûibUqu4n)eàt( 
^ujourd hui » motilixe toi vëriti^ble, iiif< 
(Cque ces tichçfles & nomme cqs n^^ 
t^res: quel' loalheur! qui) faiUequelcft 
plus cens de bCen Tentent fou^vem les, 
poinSures àei plus mauvais bomnes'i 
mais» quoi ! ma condition préTentf; eft** 
elle fi miférable » qu*il faille Qut )'al« 
lume maintenant en plein jour la chan- 
délie 9 pour me fisûre voir , & que idf 
i^is contraint de réfuter ces fables. J*ap^ 

J')eUe donc tout le Parlement entier » 
pute la chambre des comptesi ;& tou^ 
Ks gens de bien de Provence, pour te^ 
ipoins de mes droite co^portem^msiea 
eeite province , ^ui dirotic qgue) je n*y 
ai oncques inftru^'iuie feulq a^te » 
j^Ds y appeller toujours un Confeiller^ 
6c US} jA^Vrqçs^- Général de lei|rs.<or{^^ 
Ken que j^le peuflfe autrem(ent,,&<|ïw 
tous les ^ugenaeas des affaires in(ktticefrr]K 
ont été rendus f ècce Parlefwnt.âverâ 
^e deça^. quelques ans; H^>vi^>i«kit v^ula 
calomnier fur la ri^ueur^ f^uleâieut de 
ihes procédures» cQjwne.çàU6outni^(i^ 
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£ei|x qui ft| icoteoc f^é(&gt ck U iuftke^ 
jde tcodblçr l*eaii çomoi^ i^ feicbe, ^ 
çecûurir. wx calowiks comme ao façrj^ 
Ançrf de leur Taiut » en refcrit en corni 
<ie C^our ,^ Roy & à (on Confeil > ûii 
i^Cmoigcïapt.^çc \f, juQice d^ |nes|)fO* 
(cediu-^s p ^orçbiefVxj^oute {a i?iava0Cf 
^voic ma pré^j^fe^fféA: à f4aî(ir» ffc 
mon Set(^ur le Ç^papcelli^ en receoic 
)|e$ lettces » & ^iÇ^es lesdchc/Tei itt-*- 
fent trois mille tant defcos que je i;e^ 
ceu de l'crpar^soe -^ rnôniretour ,p^ ^rt- 
donnancp du p^e;îl ^ iippr mes juft^ 
vacations. ^ ^^, Ai^ff^ie ^^dof^ 
fuis- jcr redurit ». ,<}^'^i W ^w^ aujoiv 4*M 
appeUer de$ ^tén^ojfjSj f|jàj|c i^€Gin>pn^ 
lous lea iQV^rs de m^^vie,. ^ p?wye^ 
^ qui Ht fot jamais doutée Vç^, }4iÇr 
deura de la cçur des Ayif*$ , a^^ )^ 
quels fay longuenieiH vefçt3 , Je /vo^f 
jtppelU i<^î po^r tén^oins>^jVOf}s^<:ptir 
lare 4e «fte vérité. Jj» «ç vous d^ma«^ 
de point par tfuffUint f^ tefaiçig^ar 
ge^ mais (edem^em , 6 v#i^9 m^a^ie? yir 
0iai$ recqgneu bomaiife fc^iffteuf iMc^ 
^f avarice, ni veliement afi gain^Qe \û«f 
^ t-U efté fi re&rr^ dan» fn^ a^i^i ^ 
caché (bus une ^ épeAè ^^dr^i fiffA 
* A^C^l&ie^i^^ ifeine ,i^ppre0ioi^ 

C jj 
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tfàttpeaen an auffi long - temps, ^tf 
jTaî vefcuavec vous, efclacter &produkè 
quélqu*ctincelle pour fe faire veoîr t 
l^favez- vous jamais veu es afiaices delà 
Ijuftice quitter les grands chemins ; Ôc 
fuivre les féntiers defrobez , faire le 
plongeon entre deux eaux , ou le renard 
lûrle bord du terrier. Avez^vous jamais • 
rien recogneu en moi de feint , ou de 
fardé, & je iti^aflure que vous me con- 
damnerez ptuftoft d'avoir avec une trop 
ouverte franchife dit toujours ce que j aï 
yenfé 5 auflî n*ai-je donc fuccéle lait de 
inere Efpagnole , & fais encore moins 
ce que c*eft que de tromper feulement 
if un cutedeiit , ni de contrefaire le fage 
ibus un vi&ge enfumé. Je fuis vrai f ran^^ 
çois , ouvert Ôc jamais mafqué > je ne puis 
toutefois nier n*eftre encore bien muni 
de cette patience Chrétienne, qui nou^ 
ordonne d*endurer les injures fans mur^ 
snurer ; je fçais que jamais bommé de 
i>ien ne me voulut de mal , & que tous 
ceax<]at calomnient aujourd'hui ma vie » 
& qui comme à une diafle publique, y 
ont contribué k courte Se la dentée , font 
gens, partie que la calamité publique a 
rendus ennemis de tous les gens de bien-; 
g»iw hommes nQU(?eaqx élever de^U 
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pooffiârepar h mifere du temps , 8c qu*i! 
oV ^ que trois jours caflbient encore 
leurs cocqaes pour efclorre > & toi peu- 
pie de ville, tu m*as pour un bon coup 
&ic éprouver ton ordinaire ingratitude» 
moi quà , tout ce que peut rendre une 
mouche de cire à fon eflain , ai toujours 
rapporté à ton utilité publique , tour mon 
(oia & tout mon eftude » & de toutes mes 
foibles forces dépendu ta liberté : efl* 
ce le prix que je reçois e» ce temps de 
mes fer vices » Se le loyer de ma fidélité r 
que foudain que mes ennemis ont (bnn& 
la trompette , tu cours au bruit , tu re- 
cueilles ces menfçnges , comme le gai» 
de ton jour , & en parts innumeraoleft 
m les diftribues? £ft-ce le jufte (àllaire 
^ue tu nie rends» pour a^r tant de fois 
pleuré en mon cosur tes mi&res & ta 
calamité, qui ne te feis jamais mal, qui 
mille fois ai détqflé ceux qui te fucçoienc 
les veines , & pour le foulagement du- 
quel , feufle veulu partir ma vie en mille 
parts^ tu me cours fus , & te pro|A>fe ua 
prix d'ajouter quelque choie à mon ad*-, 
verfité. Tu demnds contre moi ceux »> 
qui pour t'avoir fouvent contre eux def^ 
fendu , font devenus mes ainemis : ti| 
te rends Miniftre de leurs fureurs & jf 
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fet!? lé dncn qui abbaye ma caîamttÊ; 
Qtte pois Je bieft dire aujtmrd'hai , qu*uti 
irt^vidu de peuple , eft une étrange mo-* 
cçaerfe de h hatofre, Se une «nbécille 
iJK^fe , & qui me fait à bon df oit dou* 
»f ^ 6 en toute cefte nfwWtude irtfinte, 
il ferrouverdît un homnr>e , & ne trouve 
plus^ étrange fi ce philofop^e portok m 
fAeïn Jour la chandelle pour yen: cher*ï 
cher iw. 

li eft enedfé id advenir, que ceut 

Iôe^ }*efiifticrtf plus fermé», plus droits, 
ï fttoins prenables par les bruits d'uit 
peôj^lê, Se que je penfdis mes aurtiSjôiir 
i^eon^nént branlé , & fe font laiiTét em^^ 
perler au gré (Tun nfi^me vent, & tpot 
âînfi qu'il advient esfubites terreuripà^ 
niques , que tes plus afleorez foldats (uP 
vèm rélanttrtnent & htftrîte dé la muï- 
lîtilde , fans recognoîftre , ni h ratfen de? 
h petfr, nî la Caufç de4a fuite , aînfi las 
pktfpârt (Fe«3f , faKaiis cortmie la rriotx-^ 
die , cjuî toffe toujoufS cfti côté ou plw 
elle veojt refoire la Âatnfmtf , oti Fes bruit* 
crri été plus fréquents, ils ont tourné la 
foi St qtfelqucs - uns éttnx ( comnrté 
rtfofnme éf! defloyal » fflcjîff driaMélïté , 
* laquelle fteH'e rtp^ ftâtcnlf , éft ^n 4èdâni^ 
#icbé(f« POtiriGfoe Wufdttftïa. tttcniftrë 
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tn fâ faifen ) y ont encore ad|outé du 
leur: de comme chacun penfe en-la diÊ- 
cution de chacane chofe avoir toujours 
tm poys & une mèfiirè plus Jufte que 
(on voifin i & en tops kSâhes une par- 
ticulière fageflTe , ou nàl ^aurre que lui 
«e toit ni ne pénètre; ainfieftoit dp 
«hofé eftrange de voir leurs divers jtigr- 
i»ens, & diverfes prudences, en la coil* 
iîdératioiî de ma Fonune, pouvant air- 
iimi*lmi\Atn4ixe arec ntjé très-clairts 
fleuve , q«e c'eflr une înoonÔante girouet- 
te que tout Phommè entier , le un infi- 
dèle ammal^dtiquel là foi fuit toujotin 
iâ fortuné j 6c eft toujours conune uti 
vil efclave attaché à fôft foyer. 

Je reviens donc à ces impolleurs à 
louage, & leur dis que Je ne craim poWt 
tettrs hahies, rii leui^s înjuftes palfibrisV 
Irtls'Jhfietteftt à'patt les voyé$ de fait , 
tJerJ qtie te pks grand regret que faye 
^ ce monde, ifeft d*y compter un en- 
nemi : âà|fi- 0îeti m*eft témoin fi je leur 
*îs îâmais fâcherie , ni feuternent fi f àî 
ifet^é' jamais fdf eux Unô mauvâife ha^ 
fane-, je leur dîs dohc que tant qu'ik 
fôhf, \Mdt leùrfdence& pure malice 
■Otttitfèdtï i$tf parié fâtis^ contre ma vîè , 
iiiPviVètit coûsfan^^fiél, fâfls cdéut K la^ 

€iv 
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igirillon , & n*onc comme les vieilles 
bofties immolées, qae le ventre & la 
langue > s'ils ne ptoduifent en quelque 
lumière , & mettent en évidence quel- 
que chofe de ce quHls ont mal dit« Qu'its 
remuent donc Hardiment toure ma vie » 
deflùs> deflbus^en public, en privé, ea 
la ville, aux champs, & entrent chez 
moi jufqu*aux foyers : leurs enquêtes & 
leurs peines me feront toujours un ac« 
croiflement dlionneut , & ne tr ouveroctt 
lien en moi , que ce que Ion doit de* 
firer en un homme, qui a toujours été 
très*véhement emnemi du vice > & des. 
mefcbans : aufli eft*ce le îèuî £uj^t poucf 
quoi ils m'en veulent. 

Oc comme tous menfonges aux pre^ 
niiére$ renconues & premières fbrtier 
de la forge ont toujours, les commence- 
mens obicurs & telaqu*es eTprits même 
les plus forts, ils engendrent le doute 
& [incertitude, & es plus foibhes Ter- 
reur , aufli la vérité venant après à fortir 
do temps, comme un foleil d'un obfcnr 
nuage , les fait couler comme la, chaleur 
la neige & manifefte à tout le monde 
l'impudence des auteurs. Ils ont enfin 
touché au doit, & recomeu la médi(>- 
^rité dé mes biens > qui leol ah&nt ^,wsi 
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^ffeiida» expofè au flus de toute lân-* 

gue, & battu de tout faux oi(eau > mte^ 

deffend. Il demeurent tous eftônnez, de' 

toutes fois en ce combat d^honneur» îtsi 

ne veulent eftte vaincue. Il faut de ce* 

m^fbnge détruitenretiffer un^utre. Ils 

diènr donc que ces meurtres (ont comr 

nus fur un taux fbupçon y Se pour cetî 

efièt, ils anatomîfent par le menu une* 

jaloufie > ils la logent en ma mai/bn , ils' 

décrivent une patiente chez mm » ils la^ 

pleurent , ils la plaignent , & Idi corn- 

pofent plus de grimaces que ne fait un^ 

Peintre à fon guenon i gens inconfiderez' 

gui ne péuvenr juger <]u4ts oflfèncentce^ 

qu'ils penfent defttbdfe) & ne peuvent: 

Aal faire à c^u'ils> veulent ofllencer ^ 

& pour ralMIkier ce nouveau feu » ils^ 

rawoiUbnt téutes bûchettes » & t6us3 

iMuyaiscoppeaux!) ils ont toujours portée 

la cbàndelle en^ ma maifoh , iU y ohn 

toto]Qttf6 tenu ûœ fêntinelle y ils ont toii^' 

jpQfttiraiiS'kslyeux oQvetts fur tous mesi 

domeftl^uesyilsom toujours terni regii^* 

très de COQS lesrpàs de mon }our,&totia^ 

nies voyages l St toutes^mes àbfences leucr 

qnttoqjoursété unetrès^-cUife j>réfence;i 

%df' ^ Yfiittont: pcéfiif^pofer pour ufe» 
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xkMé patmafletite ces ttmtmei Sottie 

n^c, iiiès^iausE ^ & y veulent £uitaftiq oer 
uae Qwfe à Uut platfir. C'eft chofe étrain«> 
gj( q^6 peut U pîiffion S eonrre moi iom«3 
ofnwîe leatr èflr un corps y tout ibupço» 
ÛUt tA «ne pr^noey & toute chimie 
levf eft une vérité , de pour nu» le'dahh 
)?mv: fif lé ébleil n^me leor font trè^ 
obfiturefr renebrtsk : ^ ' ^ 

Mm voici encore ontre cefte âceù^ 
(ÎHm Itididadre^ dem eftnea^es cdlom* 
ntesr ^uTife ont inventées Sr fait coarlr 
fins àvKcai par les botiches éd fmphm 
de mcàf^ i^meqne favois voulu Skite ex^ 
poTec ceilt £UJ9V ^«xm c« nMiifae(Mett«> 
impofteur i^ qai ni'a dlftHtnié an aoètev^ 
€as:tnenttonnety écdt préVena, >iMt> ikt 
aéfé coiivainra, 8c qnMka jttliefaimmnV^' 
codèfTé^ l?ame qoe j^ote M( mwrir 
éim l'atmi^e As ftvi Dntét J^^k le 
Seîghfuf de Gif ^ ftr fon fervitèt»^ MËso^^l 
v^fes langues âf mécKans honméy» fite- 
\nbité i« ^uct Arv't^utra éfttdMMWAf^M' 
f^^x d^lle^mème^ fans oh^y^fé , At> 
fan^ tràchM^fir (f tdhbto ^«r^àt^ï^ 
dlltai iniferibte im cotidld^^ Vil «M^ 
1^ îfiilbk pat côndts^ns emprobtéH r 

V 3 ■ 
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MOT Ja fi^icé voif. :dgcni|il S^rt cwi^ 
bien ton )ugem6nc écoic àtoii , quant 
ayant apperçeu^ que Tboninie d'un mê;^ 
me tuyau fouâloit & le cKaud.^ le froid ^ 
ftt jugeas proiiaptement qu'il devoit e(lr(^ 
un jnécham & inâdele'anirn|} ! pouc tèj^ 
èitçs donc ce premier menfoi^e ,]e le^ 
renvoyé à celijii âiemç ^qui prévenu ç^ 
)uftice » pour cefte expomion > & deué- 
ment atteint & convaincu^ y a encore 
adjDufté Êi confeffîon> & recogneu touc 
le comniencemeat, & la fin ds ce cri- 
snt , de fa coiMpe & de ibn invention «^ 
boB jamais faen av4>ir chargé » ni xendu 
(pûpçonDé. Mais ^ l'adventure gu'il ^ 
oiblié à le dire > poilible aufli qu il m'a, 
vqqIu e4>^gner , & qu'il craignoit dà; 
me faire fâcherie , & de me préparer 
qae^u'^Bûui^ 6c néanmoins c etoit le 
OIS qniqw 4e 4' prévention , c'écoit J^a 
if ut (^l^ida (a ptifoa , 6c duquel pour^ 
i^tâidôf l^iie^ dp Ùl pein^AÎl a ma«^ 
It^ufiefMUt diverti, à Routes les autrér 
împo(UM^qo'il a /ourdies , & fauiïemenr 
îAVentéeâ çoiSK«^4»oif Quoi doncietefie 
df fa defpi^âtioa éco^t ppflîble enveipn-i^ 
pé^ obfettr ïî^ mal tat^lJiig^We:i & Iju 
iMÂi^n jhi^$ graads jftfticfeïs.y a|ag7y 
tfi^i «sesGoiinfiRlttjîcf^iâ^^ 

Cv; 
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IttBÊt |e m6 plaindrois plutôt de la fopl 
tane quede leur paffionné joirement ni 
de leur malice : mais tout Potdre de 
cefte dépofition » a été par lui dit fi 
snteiligiblemenr, lés circonflances Ci bien 
]fées , lés fiMts fï bien conftabtès> & tout 
f artifice de cesmenfonges fidextrèment 
couverts , oue la" ||lus Ttaye hiftdre da 
monde ne fèpouvoit ni dii'eplusnaifve- 
ment, n'y efcrire ptusr clairement, 8c 
néanmoins il n'a jamais lafèbé parole; 
pour le fait de cefte expofition , contre 
moi. Pour quoi doncm*a t*il plutôt épàiy 
gné en ce cas particulier , & mefme que 
le faifant » c'étoit autant Ce décharger » 
que non pas es autres charges , dont it 
m*a calomnié. Mais la di6Q^rence de Con 
jugement eft ici aifée à remarquer» il 
voyoir que pour le fâir de- cefte expofî- 
tion y ayant' des complices avec lui qui 
iur le champ lepouvoient convaincre 
de ce menfonge , il ne lui étoit aifé drea 
déguifer Fa vérité, & que des autrerim- 

Futations en reftant lenl èc Tàuteur 8c 
inventeur , il n'en poirroit eftte qu'à 
naît de temps convaincu de Êiufleré, 8c 
a'bquel feul prolongement) il conftituoic 
fôure Ton eTpérance & fon ialut. AuiB. 
Bieu m^ft témomfi fai cogne» ni û je. 
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Vieis' eiurqne cette fille » ai ti jamakret^ 
fcment îl vint à ma cognoiflaBoe qu'elle 
faft ao monde. 

Combien la maîation dé ta fbrtane 
caafe de chàngemens en la foi des hom- 
mes , & combien* incontinent elle trouve 
de fan» oyfeaux qatla volent, St de 
mauvais chiens qui rabbayent , ft ces 
mêmes mauvâi(ès beftes » eu la profpe- 
tîté fi>nc> les -ftateufs qui nous affiégenr»* 
qui fetvenc & honorem noftre fortune ^ 
laquelle ils (iiivent toujours grand erre 
eomme font lei oyfêaux^ de pa(%e9la 
dîfpofition do tempr« 

Il relie encore ici le dei'nlerfaMrqui 
concerne la mor& du Seigneur de Gif, 
meafonge fi abominable, & dont la men« 
tion me caufe tant d^érreur , que ]e ne 
le pof» avec aflex dVftonnement ni dire 
ai exprimes : mais Dieu me préfenteid 
en plein )oor tant de- fecoucs > d& Ce 
renden&en tout ce fetr tellèmaDt préfên» 
à moto innocence, que^romptememao^ 
feul difcours du fait, jé mettrai en 1» 
main- de tout Je monde cefte calomnie » 
& Y ferai de tous coftez , luire la vérité.- 
' Ceft un fait^ permanent & véritable » 
& qui a efté éetaiffé de la.pré(ênce de 
deux miUe>.^u6 Gemilshammes , que Hqlk 
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ftt' Parméè d'AfUvefgae âvt feu Duc dé . 
Jôyeufe, tomba à quelque, flion* delà en 
une fiév(4 quarre; laquelle bieh réglée 
au ¥C)u de toute rar«Qée lenréyaillalMs 
que iamàis il s'alltâa > :& fans felâ^ 
quatre meîseacief s ^ quejeCoudumii'ai^ 
mée dis deçà & Itii 4<Hirraim «tcHit: mdiada 
dé la iûtvre par le chQflr^ifiy& quarie (k 
tourna en continue >^ àcitm Uewâ d'kt 
preifè de la véiiémence du mal > au yeir 
de rouie 1 armée » il fut contraint de (é^ 
îdumer ^ eiVâfrès avoir été, & vifké pliH» 
fieurs fois s & coafoléi Acifbcf^uru d'âfW 
^nc /par le .Seiglteur :<db' Gufiry ) & 
pk](i)ei^ autres Gencilshofntnrt fes amiad 
au bout dedou2e )dur^ il rbourut. VeiUb 
pour fen regard l'itke de ùt maladveor 
mré: four /^.ferviUeuf |e n*ai peu e»* 
<olre ^prendre, «oHinaeiM ni de quoi ifc 
BioucuCo mais )*at bim içeu i Se deu» 
eencà 'Ga«itt»hûnimés men peuvent ei^ 
core démentie » <pi^ la moîiié.eÉttèfexie: 
k' NoUcOe & dès &ldats qui ^ftoienfi 
en cefie armée y moiMuc;, & ^e 1^ 
iènriteucs y moururem prefqué ton» de 
firoid & de malai(ê » & quT il y en mou-* 
ntt quarte .ou lîiaq înille pote le ïÈmns^ 
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ife tohe cseftb vàrtcé , je ne vénxfcfeitf > 
le i^moigiu^ du moindce foldac dé 

Dtea tom^pnidaiit deftoeme le fer ft 
kis flammes des maios de on meiifaii 
tiomnies qui ode Ips eTprits ii ûiadam^ 
ks lawties fi vénales, Se les pauSotm û 
forceMKs. Ea qoellc.p<medonc du îj^on* 
4e fe faûdriut il retinis pour vivre à 
labrt de ces mefelans vents ? Os ibiib 
çielles eentfs potv (aicie vol & lapk«« 
qneore de ces faoâes moaches l Qoels 
awuts à nne padence i & quelles fainaéts^ 
i otie nanquillité d'eTpric ! 

Je serais tct fi je ne deis point pkf 
baet: la ihîûintvopie 4e Timon, que là 
ConMannaiité deXicurge, ai la Répoblèif 

r^ de Platon, & fice If^â poioc été plut 
pradccce à lui de fuir la compagnie 
des hommes 9 «somme lesfaaocs tctet tfn 
cneits d'une mer , que de droit ju]ge-« 
nenc à ceux -^ ci de les avoir voola àû^ 
ièmhten. 

c Mak pour donner psââge à mon 
ennui , & ouvrir quelque isoutée à m# 
itiélancoËe , U frac qoe j'atrefte ici 5 de 
que )*ieocre en un di&oori convenable 
à sfà /enone, ipii tsft donc maancemuit 
t AigniUans» 
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^(^4 7 
r^ctfhtne fage qui voyant d*îet b0 i Té 
Ibudre aigiu, & les orages ». toujours 
pendans dans la nue , qui le menaceoti 
^î ne defire à toute neure , changer 
ion jour en ténèbres » & eftre déjà hofte^ 
diTir^^mbeau ? De quelque cofté qu'il 
toofoe ià vue > &:. en quelque parr, que 
Ces pieds :1e portent , il ne voit que mal 
qid eèule,. & que malt qui fe prépare» 
Ss le mal pouflè le mal» comme la va- 
gue ;f.{a peine eft toujours présente» &s 
Fombre du bien le déçoit , & dans 1 ad^ 
venir mille images fe représentent du 
mal qui toujours lè fuit: tout ce .qu'il 
vit 9 n'eft rJen au temps qu'pn point,, 
9c néanmoins ce. peu qu'il vit , il vit! 
moins à lui ,' qu'à chacune paflionda 
corps qui le trouble jour & nuit. Lelbleil 
qui fe levé » le voit un autre homme , que 
celui du midi» celui du mtdiiqoe celui oui 
fk couche» & fbn changement, eft plu» 
ioudain^»/ q/où Ist moudhe n'ouvre ùm 
aide : auŒ nous voyons que toute cefte 
yie j n'eft rien; qu'une entrée & iâfue 
de Comédie » un âus perpétuel d'er^ 
teurs > que la, plus longue, vie » »'eft* 
qu'Une plus meflée tiflùre d'adventures^ 
ic un plus long ordre, de miièces» quoe 
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fhs y vivre , n'eA' que votr plus et 
lolcih coucher , compter plus d'auronv- 
nés, faire plus de fois un même cercle t 
tarder oo avancer en rembarquement 
quelques momens , te enfin foit d^avK 
ron y fbir de voilles » ancrer roujoars 
en même port : de laJldifok Pindare. 

II n*7 a point é'hpmmet qui meure 
L*ame (èale TÎTe demcore» 
Image de Yhtmui. 

Ceft donc pourquoi cefuî qui ne regardr 
plus que par ruyaux emprnntex le ciel» 
celui qui ne cherche plus en la foi dès 
fens la vérité > fie qui fous les. pieds 
d'une fortune ne (tnt phis erouiler & 
fbrrerefle , & duquel le fbfng , le cha- 
grin ni ia peine s & telles menues dra« 
gées de nuilèrês n'approchent jamais» 
doic être iêul réputé jouir d'un eftac 
très-heureux & d'une coudition très-de- 
.£rable, fie la mort feule eft celle qui 
peut acquérir cette tranquillité. 

Qui confiderera l'homme en & na^ 
ture non violée, il n'y a rien» comme ' 
quelqu'un a^ dit, de grand et» la terré que 
hii, rien de grand en lui que-Tetpriii» 
& fi l!oa monte jufqoe là». l'oAiiiOBceai^ 
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•àt^^ Ju ciel : fi Ton rcclînc vers fe corp» 
fc que l'on regarde le ciel, cenVft plus 
^'qu'unf fipuri»} > & moins s'il (e pail dire; 
lOufli rbofnme ()Ue noos voyons, que nom 
ramons tdçs ni^iiss, n*e(l point propre 
^ênt rhooKDe» cVft le 'fit ouïe cbairioc 
branUn? tf : oui Id.répukre portatif, dans 
lequel Thomnie git & repore, & néan- 
moins tel encore , que' Àc^ le voyons , 
il cft de Dieu la vi ve hnâige , dfè Dîetfcft 
la beauté de fa face » âe iri eft 4aif<f«ieur 
de fes veines , l'efpritde fes artères, le 
jktou^emeôt da tcm poM^s 9l la ^eré^ 
ies os » & brdFixnit IMiémrhe eâtférdedatis 
:ft dehors- biew;anawmjfé, nléftttéte 
^o'une vive eifchojle » danslaqfUelte âotts 
apprenons de toore^ f^t$ là divinké. * 
C cft ponrciuôl ^ y a efttfé Dieà à: 
/lui un patentée, &penf te Ini ramena 
rfevoir^*, il krfa toUrnétés ràcbiesVet^ 
fe ciel , afiïii qu'il m^too)c>ur^ U vewte^ 
ttndra de ccittofté cîokime vers lé îl^U 
:defanasflance,& afin qu^un fi bel in^ 
crûment, fût rempH tfunè complète 
4MErf0oiiie , li: liirï a d<>mié ta ratfon com« 
ne «n «flWnrîfftito^ pouf Te'réhltïet^, 
jSc temouvofr, *^*c r^glé& ittefûfè^;^ 
vbiXfiH'èn^'eft '^tk éégoâe db hmm'Qitèrte 
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(€7 ) 
îdiAmct ic une fluxion de la iMvkif 
e*eft un éclair de lentendement par 
oâ rhomme dtfcoorc , il prévoit , il en- 
tf/àtÈiy il confiike^ & par ôdau traver»^ 
les pki6 efpais nua^s il fe coule & pé- 
fiècre à la vérité. C eft elle qtii fait veoir 
à Fiumiiiie fans bouger tes abyfmes et 
la terre y qui te fait pleèiigeon dans le$ 
mers ^ cfkx le fait planer dans les cieuxv 
& qui le confit jufqu'à Dieu; & bref 
c'eft toujours elle qui dompte la fureur» 
qui rérit la phantaifié & qui luge tou* 
)ouTi 1 homme che£ lui & pour y adjou- 
Ht un emier çomplétnem it que ce di- 
Ysa don fot«dtre les^liommes commo^ 
titcaUe s il lui a eMoifè donné cet excet- 
leoK outil de la pacifie» la langue (ou- 
vrier très - puiffam de merveilles ) par 
lequel il meut, si éthauflfe; il tend $t 
détend tomes les (ectetés pùtlTànces et 
£a€tikez de Tame, par là il charme* 8c 
e^bante nô^ fens > & pat là il He & def- 
lie noftre volonté , & pour tout dire«. 
quand il veut (fune voix articulée, 
poodée pair ce gémit outil , Fhomme 
tetovrne entre tes hommes > il efclaire^ 
H canone, & par fà douce force il déf 
rotèe le$ cmufs^ lee c^nirages dé Ctûk 
^fà ^pp»Mliefk dè^M & ixéiEUum)b^ 
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▼oyons* aujourd'hui à quel ufage Phofiïrt 
ine retourne toutes ces richeffes don5 
Dieu a embelli fa nature.. Qpeft-ce donc 
maintenant (a raifon , fi non une bour 
jtique de malice, dont-iT tire mille ru^ 
fes r mille trahifons » mille engins » mille 
ferrémens pour courir fus à Tbomme 
même» qu eft-ce autre chofe fa raifon , 
fi non unr pays de ténèbres & un enfer y 
dont il puife la défobéi({ànce> pour ren^ 
verfer attCus deflbus fon pays » & dont 
il puiie tant de fureurs > Qu'eft-ce done 
aujourd'hui fa langue , fi non un outil 
ide malédiâ:ion } Et qu'eft-ce toutThom- 
me de maintenant fi non une efponee 
.d'ordure j 8t un magafinr d'impiété^ 
Qu'eft-ce aujourd'hui tout fbn vifagCt 
qu'une hyppcrifie peinâe s & toute (à 
penfôe , qu^lne cachette de fraudes 6c 
de thraifons. Que s'il vient à la touche t 
& s'il prend lefprouvette , & s'H entre 
chez lui , combien trouvera*t-il de cabi* 
nets, combien d'arrière boutiques, dont 
U fi>rt tantôt homme , tantôt fatyre 9 
taïuôt ange 9 & befte fauv^e ? Gon> 
bien de divers foupirails dont -il fotlflc 
tantôt le chaud , tanrôr le froid Se dont- 
it fort tant de fun^e ? S'il fe reploye eil 
lui 9. il pue alui-mêix^9fic fa poanteitv 
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ftepre le contraint à ^om!r : Sli entré 
tn ùl confdence , s*îl y porte la chan« 
ddle» il ne voit de tous coftez <]ue 
cicatrices de crimes, & ooe tacfaes de 
péchez : s*^l defcend en ton ame , il 1^ 
trouve au combatpreflcedeinaint enne* 
mi 9 ici Tan refearmouche , Tautre ta 
camp clos la bat, tantôt une craîiice là 
trouble , tantôt une volupté Tamollit , & 
miUe paflions ^fcbellem (à (enetctfe t 
les aflauts ibnt divers , ici campe 4'am- 
birion , deçà un fol amour » ici la ven- 
séance, deçà Pavarîce & à chacun d'eu3ç 
lintempérence affigne cuartier« Si donc 
nous ouvrons les yeux lur l'homme en« 
ticr de ce temps,qu*y verrons -nous qu*eit 
nne table raze mille grotefques , & mille 
chimères , diverfement repréfemées t 
c^eft un tableau brouillé , oâ mille diâPor* 
mitez iè rencontrent tracées à Padven- 
ture : il a violé fa nature , il a abêti fû 
raffon , & s eft ^ooc cdnfit ^n m^hanr 
«tezl -'-^ '•• " 

Mais^ nous confîderons combfên fit 
vie eft Qxh)e&t aux mutations , combien 
chaqiie heure diî jour peut faire de .chan* 
gemens, & combien ^chaque moment 
feut compter d'adventures. Que (i nous 
fimmes ddx>Qr, nous chancelions » fi 
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iious pen^D$ fnpQt^r ^ ao^s ct eWhons 4 
&,bref toQt goitre Wanl^ j^ mouY^Sr. 
ïi*eft rien qu un ççu^s perp^twel d'erreuc & 
^. Le deil entre chtz opu^ > IIQ an»t doitf 
«fcbâppe 9 A pon^, liii ^eiK fi^s nous 
fpour^s ;; le maxin Ml^ré! » k^ foir moa'e 
rir» f antQC aux cftps f ^ fiaritâil ^nliberté^^ 
tantôt un Dieu, camôc wi^ mojupbie .» jSs 




il coûte , il bruj^ «.il ^oîd , ^ i^r^ d-^i^^ 

î>re , il adorf h v^w^ & m fétu eft k 
gain de fon jpttç. ' i 

U^ ^Luue ^le «n forAdc yUlgaire-i 
ç eft Ion idpîf , Jl It fen; , >il la fiwt ^ te 
{ovrjofMrti il jpiNd à fou oretlki le'eA liflo 
iànglS»^;, qui s*^tgcbe à /â^ pe«u ,q« loi 
Soie 1^ {$ng ^6q$ <)a*f) &ait€ percer fi» 
yeîfliBft, iqfti. Iwj ifiicor ics wouelles fini 
qu^il fente le btis de fes os : btef c'e# 
jon, vei? j qpi;{e p*ft de (on ôtut^ qui 
^ lîQPg^ jSi^ r^ fei»^ à peu le c^mfmnei 
iÇ^^tisiomicftisinedilt Euripide : »>Cè^ 
^ luii qpi n'a ni > vois ni pouls en^braoe 
^: ^fcfcc^le eiOb hiea. aînui du peufie » il 
1^ efl É9*i yif idote. .? . 

'^ Ceps, fers , à la gtntt 
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^<leflèmsdam tâiittè,' tâtirèt H change 
fôn Uvî^t.<ïifrluA fée^é, tantôt fo8 
fcepqé-'dnt «nifeirjlér ,^fftôt la terre m 
le f«?ut îbw ner , lénrât flftit la Seigneû* 
fie^ fc ^eMshr1»t<iîtilîttbouVr(^: iFcft 
matnteiMWwi «e^culè^ t^mt aàfljtôturi 
Theif«e6 : ik\ éft àiiîotnxFfenî adoré, tt 
«î^ 'je>1qs dtriWtln qtfijii;èfcottfer * 

Si donc ii^fas «otifiéÀons bietî-norr<; 
^ entiéi»^ oous^ jttgéroits ^tfe çe^ n'cft 
^•|m <fiâîi<e ** * lin teçaèil de lafceuri 
^aiiis , & de peinjft perdues ; qtje le gain 
de notre Jour^ /rfeft qu'une poîgné^ 
de .wm , & cdtti de libtre année qu'une 
imifon dé vanfté.; Hobs y v'errons uti 
ttfféfottf de trè$:^dîVfer$ 8ç cômraîrei 
«hèrfiâns, oô jrbaéun rfkJifit^ la route , qot 
deçà qui delà , qui par ttieV, ^ pà 
tttre , & <!>âl chacun penfe en de voyage 
«rok quelque ««rikiifiéi^ Cà|^fle , ol 
«al atiifce que ki de pefcè ni br piS^ 
«etse- " . — ' ■ '■ ' "^ ' ';•■ -> 

fhommrîffiprtidént, fe et t«i Jïef!- 
«or M toofèibs «c fe fait tbujoifelâ 
kiripâe^^' iféttéfeA #kuthif. Il èflf xxtx 
Atgw esifluë Ktféur^s afiaires, & faîfc: 

©iaire^ foiimah ^ 
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ife fon ignorance un retenpoir de iftêN 
veilles^ & bref tout Tlioinine entier eft; 
£ rempli de. vent & de fa}îe <}u*il n'eft 
pas )ufqu*aa plus chedf de toute leCpèce»' 
& auquel la nature na donné la vie t^ 
que pour mouvoir & grenouiller , corn-: 
ine une limace demi.TOUje ôc demi chair: 
dans la fange , qui nç (è forme en un' 
Ëuclide 9 pour compter par otdre Aritti-c 
métiqoe , (fes fautes fn la vie du t>Ius 
fage > & que dans ie pouffier tl ne mat-^ 
que à la baguette, fur chacun de fes pas* 
des détours & des chop{>cmenS. Surtout 
ce qui fe préfente , il fait Tentendu» il 
juge» il defEnit, il divi(è, & fur chaque 
irace de cyron, il compote un Apho— 
lifme , & bref far les aiflerons d* une 
mouche^ il fe veut faire porter for les 
premiers eAages des cieux. 

Ceft pourquoi la vie des phis gens de 
bien eft de .tant p[us pénible & calami* ^ 
teufe y ficelle demeure touipucs expoféeii 
comme un rocher aux coups de met , 
aux faux & iniques ^etitens des olus 
méchans & des plus (çts^iÇài comme i on 
ine vit jamais ( difoit 53moni(bs ) d*al-« 
iouette fans huppe ^ auffi {amais un fot 
ne (ut fans une lubrique & ^nanvaife 
langue iôc de laquelle il eu plus difficile 
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8e (t garder 9 qbe fe Vè^ùrrer daiii utîe 
formîlieré fans être de fes jjetirs efqua-" 
drons atWqùé. Q^e peut il d^onc i I*honi-; 
me de bîeirVoifeir'^en toute cette yîe de 
plus miférabîe,; qù^ de vivre entre tant 
de gïos troupejâuit & eftrfe ^ntcaint de 
paifee le chardon entre ces ânes , 6c en- 
tre ces loups ^e'imrfiér ? Que d*être erf 
ce temps doiîtt«fint '• Se fifler encre les 
(èrpèns ,^ou de ' ferre le * p^reïTeux crâp- 
patrif dans' uti ihartetr cmtroûrbc ? * 

Il n y a rien qui plus convienne ' à ta 
^gnité dérhornràc , que la liberté, rien 
encore qui plus convienne à Ton exceU 
lence queja drqîtefoci^té, & néanmoins 
rhbmme mé^ 'aujour(f Jiui en la fervitu-' 
de fa plus chère fif licite , &ifbit comme 
un efçueil les droits qui font les 'fer-^ 
Mes appuis défà liberté ,& Thomme eft 
en la compagnie des hommes comme en 
mille lianes» & mille-rochers qui fouvenc 
les font efchouer. Il n*y a auiïï rien entre 
les hommes de pl^s dMn » "rien de ptus^ 
faîttt que la foi , i?11e eft'le fondement 
de toute police , Se de; toute huniainé 
fbciété , & néannàoîns elle ne fert au- 
jourd'hui que de trappe & dé piège , Se . 
eft un rêc toujours tendu à Thomme 
même pour f enrôler* La foi des hom<- 
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mes éft aujourd'hui la mefure de %vm 
imérêts », félon lefquelselle fe rompe on 
;fe renoue , & comme une paire aétri- 
yieres elle s'allonge & sVcourcit. Que 
peut' il donc plus refter entre les hom-» 
mes d'entier & d'impolu , puifque U 
vfoi eft bannie de nous? Tomes les lois 
qui reftent ne^ font plus que mue^ Mi-^ 
nndresd'injuftice I toutes les polUenès nci 
(ont plus que brutalitez » & ce Que nous 
appelions focicté ^ n'cA plus qu un bri- 
gandage, j 

Mais tirons ce rideau , voyons les 
hypocrites de ce temps, & fur ce rappis 
déployons tous les plis & replis de le\:(C8 
ame: Ces mots Êtcrez de Reli^on ^dei 
piété y de foi Catholique &, de )uft|çe 
font toujours en leprs bouches , & à toute 
heure ils fe contîefîgnent en public (e^ 
yeux& k bouche d^unfiene delacrbix.^ 
triftes trompeurs qui du fâc & de la 
, , cendre , 6c d'une pâleur contrefaite ^ 
cachez ^es rides ,& les découppures de 
vos mâchantes & cauterifèes con/ciences 
& en faites un rct que vous tendez nuit 
& jovir à la (implicite d'un peuple ^i gueu 
lions affetez qui d'un filence & d'un 
chagrin contrefaits > mettez à T^encaffi 
yotre vanité > qui mettez la pailje ôc j^ 
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£ea foas lé ventre de ces mifctables ; 
contrefaites en public les Heremites em-^ 
patenoftrez* Qui faites les (âges » qui 
Eûtes les cenTeurs , & qui concreCtices^ 
les gravesv, & qui en tout fens vous com-* 
:pofez quand II left queftîon comme le 
renard de t\xteti méchant ôc peftuenx 

Sente d^bommes^ & dont la France abon» 
e au)çurd-hui de tous coftfez & deTquels 
f ai pour un bon coup (ènti les coups de 
langues & les poînAures4 

Or c'eft aflèx extravaguer , il faut ren- 
trer en ma première voye. Pour mettre 
donc par ces bomntes paflionnez à tant 
d'injures qu'ils avoient dégorgées contre 
moi un fupir^me & magnifique couron* 
n^nent & pour ne Ce retirer du théâtre 

2ue tous les aâes de. la Comédie ne 
iflênt joués, ils me font, par quelques 
proTagogides de leur faâion » publique- 
ment prêcher dans Paris , que je fuis un 
b/Odtux , un politique , & de ceux que 
par efpece de grand reproche , ils ap* 
pellent aujourd'hui Catholiaues Royaua^ 
(car au CytnMi de leur toi eftre ao-- 
jourd'hui (erviteur du Roi , c*eft eftre cri- 
minel d'Héjréde } & aufauels pour la dtil 
tribution de leurs béncdiâions , ils ne. 
promettent tout haut que le ban 6c la 

Dij 
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mort t & que partant il me faut à queV 

q^tie prix que- ce foit cbaflèr de Paris«' 
Quelle fainceté & quelle légalité en ces- 
efprirspaffionnez, quels cen(eurs& quels; 
maiftres de Polices ! Interrogez je vous^ 
prie >rJialie qqe Iqi ^ouflienc ces diffé- 
rences xiçs'<juelfes^^6s Gibbelinsu De-^ 
mandez aux Anglois que leur ont vala 
ces deux coiileurs ^e Rofe blanche ôc 
.Rofe'fouge; <^e11e mifere il faille que 
ces mots, qui ont toujours étérhonneùr 
& le priic de la foi , foient aujourd'hui 
les livrées d'une fédition ouverte ! Si Ton 
n'adhère incontinent à eux,fi Ton ne s*îvre 
en leurs paflions, û Ton tie puife en 
ieurs fureurs , ils bondidènt » ils efclat-^ 
tent , ils battent la terre • ils échellent 
le Ciel , & jecient fond^ Ôc douves de-^ 
hors. Incontinent ils accufent , ils con- 
damnent , & fur chaque lettre d'un oui 
ou d*un non ils conftruifenf mille Hé- 
rédes. ^ei reproche de notre parience > 
dé voir aujourd'hui eti France > des hom"!- 
mes nouveaux > à peine grandmairiens ^ 
encore un pied dans J'efçQlle » encore 
enfumez , & tous chargez de pouflier 
monter es chaires publiques , prêcher 
ouveHement une fédition , compbfer des 
jiiotsdef^Âibn ,ipjuriec te Prince;^ 4rçA' 
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fer deÉ noavéaux rudimens de police^ 
& nous tiifer publiquement des licols de 
fervirude , & que ce crime foit en France 
.payé ,de loyer, qui en cous les autres 
Eftats 9 & Républiques du monde » Te- 
jx>it incontinent fpivi de la peine! De 
voir ces hommes^ encore* demi, vers ôc 
demi mouches , prévenir la prudence du 
Prince , marquer tous les pais de Ton jour', 
dredèr (es voyes , tenir (on coniièil , 6c 
armer Ton peuple dé furcàir: ! . Ex aue 
^h|que chaire publique foit ^ujeurd^hui 
pn^toxin de fédition & iioe' publique 
ijfcholle de policet , ■'• ' 

Il n*y a jamais es ouverttitfts de.fëiî* 
tibns populaires de petits commente- 
mens , & en telles occurrences , totà 
ISeries mouvemens font toujours Jsciau'^ 
•'coupa craindre, c*eft une feuille fitperi 
* iicielle en- une lame de fer» laquelle eqi 
croiflant fs^t une profonde incilion*, qui 
mîpartiç ei^fin tout le peiàpler& <Ëvi(e 
tout le corps 4e la République , enjcon^ 
traires parts $ de la font les- ferrés civi^ 
Jes , les fàccagemensdes {^oiin<»s , en- 
fin la ruine uoiverfeJle de tout unEftatv 
Et les Fl^emins qui veiiienr fadîs en h 
naillànce; fft^e de ce mal:, ja &ipj:d&- 
que de leur République 9 apprirent bien^ 

Diij- 
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^ leurs dépens , en réfchole dé leur Sat»^ 
Vanarole » combien c^eft cho(è ruineuiê 
en un état bien réglé , que les Théolo- " 
giens y foient Confeillers d'Eftat* Les 
Allemands femirent n*a gùeres les mefînes 
dommages es fédicieux remumens de 
Luther, qui d'un compagnon de Moine 
s*étant fait un Confeiller d^Eftat 6c un 
Doâeur de Police , leur remua avec une 
ii étrange variété d^accidcns (feflfus def^ 
fous route leur République » qu'il leur 
pen/à en qn moment , faire perdre les 
droits d'Empire en leur ancienne libené. 
Voilà les profits qui (brtent des efchoUes 
de ces grands maifires de Polices. 

Ce n'eft jamais au fonds des cours qu'ils 
fait bon ru(èr , & l'art ni l'artifice (euls 
ne peuvent gueres , finon es choies ou la 
fortune en un moment & en une aâion 
peut faire un grand effet : mais od il faut 
Dafttr de pied ferme, il faut jetter un 
fondement (bltde qui foutienne longue» 
ment le baftiment. Cèft pourquoi il 
(kut bien aflfeurer ( car en (ak d'Eftat là 
fiiute ou le trebuchement ne lailTe ja- 
mais gueres de lieu à l'amendement } que 
û ouvertement l'on ne reprime fans plus 
dii&Einler > ces encrées & ces premières 
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ttâees dé fèdicion, font étincelles de fea 
qui tombe en la paille» qui peu à peu 
exciteront par la France un brulement 
fi untverfeK, que les flammes en feront 
portées jufqu'au ciel : c*eft un chancre 
couvert dans la peau , qui peu à peu 
confumera tout le corps entier de cette 
République & comme es^ grands débor- 
démens de rîvîéres ou de mers , les pre- 
mières coulées d'eaux ne fe font point' 
préfijae fentîr , qui touteis fois fi elles ne 
(bht tbft arreftées crotflent en telle im« 
pétuôfité , qu elles caulènt des dommages 
irréparables» ainfi eft-il de toutes les 
tnaladles ordin^ure^ d'un Eftat , comme 
û>m redirions, rebellions dcgiierrés ci« 
vîlès, léftiuellès de petits commence-' 
mens multipliant incontinent en itiaur 
innumérables ^ fi promptement il n*y eft 
poûrveu/ - 

Ceft bien un étrange rhatffectr , que ce 
tnàt bit tous Ié$ joursl'nos b'ortes, 8i ce 
feu cpurif ff^a par nos mai tons , & nous 
itte ' Ici pouvons nî ftntir ni entendre : 
celàî qui voit defcendre Torage & mér 
prîfe lé ^cou^^èrt , eft digne de îlnjuré 
que le Ciel dégoutte fur lui , & celui 
iqât, en Textribiîté dii mal Ce fit donne 
tfgmiciii ibrt^ probable de ÙL^6ït'^&: 

D iv 
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en un corps de République , Içs maladîet 
intérieures , quand elles fonr plus né- 
gligées , que pjus elles fe font fcntîr 
mortelfes, c'eft uniigne très-évident de 
mutation proçbaine , & de prochaine 
fubverfion d'Etat': & tour ainlî que là 
heige roufant dumoat à bas ^'un- petit 
faionceau croît en un ihftant en une 
^utre montagne , & en une pille de gran* 
deur efpouvantable: ainfi çftil des,moinr 
ares fautes qui fe çommettept au .gqu- 
vernemçtit.d^un Etat , '{cfqueljes eh un 
mpnienç ciîtiiulent tant, d'intérêt que le 
dommage excède la ipeûirc & la pro-j 
portion de tout remecfc>À. ï^ ^^ ^ft 

5ft !5>uvept repdu incura)ble : les^mau^i 
^ e ce 'monde, comme les autres chofes» 
pii> Ijsur,ç fl|ixîpn$ . q^dii^aires , & }è>rm^ 
'tk \^,^^n,'^^^ priJnçipe^ régçf' 

îîer^'partirtént le' jour *& Fan , 6c lomtf 
jjçs ^.^VÇ^/J^o^ ^S? lîiRF" As . de nççre vie : 
maïs la, pcu-iençe de f fuxmme » -prépara 
contre leurV^.dêfcçtjtes , des niunimens 
.en faifon j^ qûî nous en rendetw & le;fens 
inojndre, & la préfencç plus.fpppprrar 
hliÇu pu.^^ïçn le^ I^eAournç.^enid^^ 
neiagemeflp^-cfi^ [^ -, .\ r ^ 
* ; Çeft, cl^fe ^b^pVcçrij^iije .qVil ^Vi« 
iien|cU>«i àéwJf^Jf^^\iiff^i|^^^ 
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(Si) 

qôe rien n'eft nécefTaire par la fatalirf^ 
Que le je<a de la pierre part du bras. 
Qiie le i>raseft poofle par la volonté. Que 
. vouloir 9c penfèr font toujours en notre 
liberté. t»*e^ pourquoi lafuîte perpétuel! 
le des chofês de ce monde nous a bien 
appris que toute maladie d^Etat , procède 
du fait de T^omme^ Quà de fon feul voip* 
loir elle prend fa Source, & parce même 
tuyeàu te coule > fe dilate & Ce répand 
par tous les membres de la République. 
Que la fatalité n*y à point de parc, que 
la. viciflîrude ni peut rien > &^ que Tuit 
fcTautre font purs noms &puresx:himer 
res inventées pour couvrir noftre impru- 
dence & nos fautes» Que partant la cure 
n*en eft finon autant rendue difficile ^ 
que l'erreur nous- en deftourne la voe 
lonté.- 

il n*y i' point dindice plus grand de- 
prochaine tempefte , que quand la mofi* 
che picqùe , la fourmi mord Se la gre^ 
nouille crié , Se rien ne nou^ fait plust^ 
cognoiftre la préfènce de cet orage, que 
tant de fortes de moucherons qui volent 
contte la flamme y.tant de petits cenr- 
fears contre L'Eftat , . & tant d'abbayeurs 
cofitrè le grince» & l'impuniréy atan^: 
apponé de feuretéi qde toute la réth^ 
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( 8x ) 
n<^w de TarchipédaDterie da moncfe^fl 
aujourd'hui ce lubjet , pour un thème 
ordinaire 9 & un affidu exercice de fou 
meftier, & néanmoins le 6ge tempori- 
jfeur de ce temps » mauvais & froid fer- 
viteur du Prince , qui Ëiit le loir '^ dans la 
bûche , & qui fe contente comme le loup 
de heurter (ur le cui la tempefte , il voit 
le mal , & fait le ténébreux , Se au pre- * 
mier bruit de feuillie il (è renferme dans 
Ton efcaille , il Timprouve en fon cœur 9 
si le craint, & fe contente de le pen(èr , 
& fê tait. Que (î quelqu'autre meilleur 
que lui le dit» il s*en moque, il le 'dit 
imprudent , il le dit inconfideré , il le dic 
aux dangers infenfé , & appelle (à vertu 
témérité , & fa propre lâcheté une pru- 
dence, & une accorte fcience de police. 
Qu*il monte donc hardiment s*il veut / 
dans le Ciel , comme fait Talouette » 
quand elle fuit le vol de Poifeau ,* qu'il 
defcende dans les caves i comme faifoic 
Caligule » ouand il entendoit tonner ,011 
qu'il perce la profondeur des mers, com- 
me le Thum , pour Ce cacher, tout ce/a 
/fe le peut fâuver du naufrage, fitôt, fi 
bien , fi ouvertement il n^ccourt , il 
n'aide qu'aux voilles , qu*aux cordages» 
/ * Efpece de xtt qui,don prefqnç (oojoors* 
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i^û né fecourt^n cette tempefte/on Prince 
îkfbn pays. 

' Geft cflpfe que nous n*avons pqioc 
apprife, mais que la nature a gravé 4^ 
nos cœurs > que le Prince cft ici bas je' 
"Vif image de Dieu , 6c q^e nous luj ,a^ 
vons comme une debre de pâture lai vie. 
Que nous Tommes par mêmes liens obli- 
gea de foi & d'amour à noftrè pays^» 

cens ans quç cefte maifon ^ . 
le fur les François > que de ' 
î - îlluftre tous !^ lès autres • 
e làChreftienté ont t renoua 
de leurs fceptresj & dérivé* 
jrs Rois. ,Oue partant elle * 
nous doit eftre & tput^ce qui en dépend l 
de tant plus cheré, & dé tant plus vé- 
nérable, qu'elle èft jufte , qu'elle eft lé- 
gitime , & qu'elle ett la plus ancienne r 
Royauté dû monde» & pour laquelle * 
néanmoins (apper aux pieds. Ton com- 
mence de branché en branche de Te^^- 
feuiller. 

Je ne doute point qu*à cet efclairdé.^ 
vcrîjé une infinité de mouches ne s'éf-^- 
veillent , qui viendront de tous coftcsc/ 
fondre aux voix de fà clarté 9 8c que* 
plofienrs médifans bien que iéCàxxBm^ 

D v^i 
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(fongles Çr de dehrs he la tentent prurS^ 
ile genifives, mais afin qu'ils n'ayenc h 
jpeine tfappoînfter ici leurs efguilions , 
voici que je leur déployé en public moa 
'iipjvt^te profcflïon de foi. J'appelle donc 
I)ieU pour tëmoin de la |încérité dç 
ïnon ièle & de' ma droite intention , 8c 
ppiir vangeiir éternel , fi je dis up par- 
jure. Que j'ai toute ma vie creu , & croi^ 
encore trcs-donftamr le 

PEglife Catholique , A k 

fhaine crpit & ehfeîgn :e 

rond &' ce pourpris ? e 

falut. J^ ne fijîs j)pînt » 

ici nia icience a toujo Se 

mon bfùmilité > & dai la 

crainte & Ik 'révérence ont toujours re- 
(èrré toute ma penfëe : mais je dirai li* 
brement que quand il mè (eroit loi(Jble de^ 
faufîèrcesT)arriéres, &cè pasid^fiènduv 
& d'en dîïtoùrir librement & d'élire, la^ 
raifdn toujours me conduiroit à cette 
foi, que notre Eglife eft en la droite 
fucce(Iion des Apôtres , & qu'elle eft la 
vraye Eglife de Dieu , continuée par droL 
te defcenre , ordre & fuite, depuis faine 
Pierre fufques à nous. La raifon me fe* 
roit encore dire qu'il n'y a apparence 
^ ?• Ppuipris , enceihtc.^ 
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^elc&nqae ; qoe la vérité iDoontîneOt 
êfeiofè par la nailTance de notre DieUf 
eux tour aoffitôr FaittQMpfe^ & fe fut, 
cofpme un clair (bleil ' dans un obfcur 
liotte > quinze cens mi .renfermée dan» 
la kmenit d*un Jean Hus^, d'nn Luther 
tMi d'bp Calvin , pooc aprèi une fî longue 
danie de ténèbres % trnatcre en leur chair, 
, comme unnoniFeau Chrift»& «nenou* 
vellb Evangile , & qu elle nous feit au- 
îputd*btti vevaoir Dieu comme une lu-^ 
•roiére i:;equefté ^ dans xin puis pat les 
nouveaux Fondateurs de L^Eglife; Qu'il 
n*f a point d*itpparenoe de. phantaftiquer 
une (uoceffion inu^àineians Auteurs» 
qui étott un vide en. la nature. Ce une 
cUimère » 8c qui ne pouvoît «fl:re& n*é« 
toit ppinr.-.Qbrpartam elle eftla vraye 
EgliSfè de Dieu. Que c*eft une doârine 
ou lé plus probal;^ n*eft point le plus 
vrai , ni^^Ie pbs apparent le plus clair » 
jSc qui fSt confifte point es arguties , & 
mieux lie^fî ryllogiûnes d&laphilofophie, 
& néanmoins je dis , que d'introduire 
entre les fubleâs d'un même Prince , ces 
livrées de faétion, & ces élemens de fé* 
dition de policiques>Catholiques Royaux^ 
6c Catholiques de la Ligue » c'cft un cthr 
. 5lLfqmftÉ,red&endié» 
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sue capîrali &:digQetietrà6^gnifideaiii&' 
inadverfion. 

< Maïs s*ilweft l(n£ble, pour le foula* 
cernent de fa peine , entre les rorfes mè* 
mes du creceau , & dans le phalaris même 
tle fbùipîrer,& fe fdaîndre) il faut que 
. la fuite de ces miferes publiaues , donne- 
une même fuite àvmon dilcoars; Il ne- 
faut donc point douter- que cecte France 
affiégée de tant de maux , ne foit éclat^ 
fée £ quelque boa voifin^ qui «fans e^ 
|>argne fournît de paille & de bois pout 
nourrir cet^embrafement) dans lequel 
nous brûlons aajcHird^bui ^é tous cofte& 
JEt bien que Ig Princefiri& Seigdeursdè^ 
ce Royaume qui ont ouvert la guerre 
( Princes qui ont toujours eftés 8c leurs 
devanciers auflî très>entiers &très-fidè<^ 
les à cette Couronne ) & (e font rendus 
auteurs de tout le nooiiyenient , y Toient 
pouflèz» comme je crob d*une (incêrité* 
de zèle » & que leur intention (bit droite » . 
fi eft-ce que notre malheur commun de 
tous, efl; (qu'ils n*ont peu & ne peuvent 
encore aa}ourd'hui cognoiftre , que lef- 
tranger qui par obicurs artifices » a - 
refveillé en eux cette crainte pafltobnéè » 
j& qoà leuLcau(ê cette ulcère ^e confcien^ 
ce & cette combufUon d!erprit9 «n^ràpn 
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]>arence de ces intérêts, leur donne & 
nement un mord en la bouche » pour les 
duire petit à petit à (e$ alleures » Se d'une 
main emmielée les apprivoi(èr dpuce^ 
ment au )oug , & enfin afibiblis par leuff 
propres arnnes, pour les faire uns & atti- 
trés la proye de les mains» &un accroif- 
(èousnt de fa tiranme* 

Et cependant en ce0e publique calar 
mité & univerfelle ruine de tous , c*eft 
le Prince qui foufire les principaux donii- 
mages , c*eft Ton Ejlat» ce font (es^fubjeâs^ 
& ce feu ne peut courir par les memr 
bres , que le chef n'en revente les plus 
vives bruslures, & lé$ viâôires & les 
deffaiâes font toujours mefmes pertes 
qui le regardent , & de cette diminu- 
tion de Ces fubjeds , il afiFbiblit , tout (on 
peuple fe ruine » & Ton ennemi , qutaust 
efcoutes » qui hors du bruit , & qui de 
loin trouble noftre ciel , &. nous cauô^ 
cefte tempefte , en tire tout fèul les pro- 
fits » & peu à peu tranche les chaînes 
& arrache les eftançons ^ qui tiennent 
fernnie 6c incroulable cette Monarchie. 
Quel malheur de veoir aujourd'hui les 
fuSfets d'un même Prince » tous peuples 
nourris (bus mtùae CieU couvens loiil 

* Etais foutien , »ppai« 
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Itièime toîl , chauffez en mêmes foyrf^î' 
tous parens, & tous voifins fi étroîte- 
inetit couplez à la lutte » que de toul 
coftez il convient à leur ruine, commié 
à des publiques defpooîiles les eftrahget^ 
& que jufqulci ils ne fe foient peu trou- 
ver aucuns expéditifs moyens pour ItKir 
faire à tous ea paix elgallement ployer 
legenouil fouiunemême puiflànce & ua 
Seigneur ? De voir des hommes paflèr 
d'un zèledeKeligioneh de fi eft rangés fu» 
jreurs,^ qu'ils oublient & Dieu même, la 
révérence dé leur Prince , leur propre 
nature & leurs pays & y violent &c pol- 
luent tous les droits humains & divins. 
Que Cl quelqu Ange d'énhaut aurok les 
yeux fut ce que nous mouvons , & ht 
nos erreurs >penferoit-il voir des hom- 
mes } Que pourroît aujourd'hui dire uà 
Turci Que pourroît penfer un Juif , 
quand ils verroienr tant de Chrétiens 
armez en deux parts chercher à pointe^ 
d'épées dans leur fang & dans les ruines 
de leur pays le fens de leur Evangile j 
brûler leurs matfons pour éclairer leur 
foi , ôc dans le falpeftre & entre les 
^pouventables fiflemetis de canons cher^ 
^ner Dieu & leur f^lut , &> fiir une par^r 
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licufé d oralfon , & quelque dtffifrence 
du fervîce d'une même Religion (è meur« 
trir & s Vnr retuer ? Seroit-ce point une 
4fnauvaife femonce pour faire à Tun quic* 
(er-fon Turban » & fon .faux Dieu , 6c 
à Taucre (bn incrédulicéf Qui verroir 
deux hommes (Jaos une campagne , tous 
deux parens & tous deux acheminez à 
un mefmc pays , & fur la diff<^nce Se 
éUâion de leurs chemins , Ce meurtrir 
& s'entreiner, que )ugeroit-il de leur 
fan^é ? tes loix crient qu6 l'on ne doir 
fouiFrir peine de fa peniée , le- péché fe 

Î^unît» l'ignorance s'excufê^ 8ch volonté 
es fendre > Se Taniendement du dernier 
ne peut eftie^ ou que de la rai(bn par 
fa clarté î ou de Dieu par la préfence de 
fon efprir^ Que fi. ropiniaflteté 8*y cft 
trop coilée & y a jeté de trop longuet 
racines , fr le préjudice y prend toujpour» 
le d^vanc/S^^y attache ropiniaftreté > la 
perfeâiM^ 4^' la cure fe doit attendre de 
rempsr dqrciel , tar dy vôuFoir apporter 
le feu & le cautère, ce n'eft qu'irriter 
Je rnal ,; 9fi refpandre daTantage^rhumeur 
qui pecbe> & :tbut ce labeur n'eft que 
courir toiiiiours pour devancer fon om« 
bre. Q^^ifidansl^L il y* a une paîlle*» 
j^varïc\g90viWjh\tt^'àxiôcYft ^ Si e* 
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(50) 
un înftrameiit de mofique il (e troavé 
un faux accord) faut-il brûler rfnftni- 
tnenc pour réparer Tharmonie? Il n*y à 
point d^onune au monde qui aime lé 
naufra^ , & nul né defîre j^rir Ôc le 
cognoif&e, & la pourfuitte du bien , 
.«ft le labeur dîr jour de Thomme; Il n*y 
a aufli fi malheureux , qui ne cherche 
fiflue de fa peine, & celui qui en la 
▼oye Te fourvoyé s demande toujours 
d'être rédreflî » celui qui tâtonne dans 
les ténèbres , tourne toujours les yeux 
vers la clarté^ & rien n'eft fi cher à 
l-homme , que la préfence de la vérité. 
Ç*eft pourquoi c^eft rigueur & sijuftice 
tout enfèmble de malfaire à celui , qut 
veut lé bien, qui le cherche, & lie le 
peut voir , & qui fuit Terreur , 8c quv 
fnalgré lui dans Terreur e(choue. 
: Dieu ne nous veut tirer à lui avec 
manotteSf ou enchainez comme forçats, 
fious montons à lui par (ofl>tiéiis y en- 
trons par charité ,11 n- e'ft poinif un Mars 
/anglant & empiftoUé. li n'^eft pas un 
^cchus Omeftres, duquel TautelToit un 
gibet, un pillory , ou une voyrie , & dùi 
i)ttel les emifion^foientroifl&aux ou fléu« 
yesde fang humain. Oiefu n^eft point an 
«fran, iiEi.£aficis:., uA'.Bûlibtceies , ua. 
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fiiairtrier» an bandoailler » 6c qui Âië 
maincicnDe fa pui(Ëince, que par efton* 
nemenr, par garnirons , par Doarreaax 
& par fateHites , mifl! ne faut ici noug 
réduire à Texemplè de Mahomet» leouei^ 
^ renfermé la durée de (a Religton dans 
ffa ryraiHiJe 9 qin ne Ce maintient quê^ 
par le glaive & par reflhroi , c'eft pour- 
;quoi infinies fois le (bccès des dio(ès nous - 
a (ait co^noiftre 9 que ce n*eft point par 
la guerre que l'on ^'éieve à^ la cognoif- 
fknce d'elle , Se que le fer niles flanMDes 
tie peuvent ni efteindre ni amander l'Hé!* 
xéfie , tout au contraire qu'ils fomentent 
Terreur » & la multiplient, & d'un réfbr« 
mable abus , engendrent toujours uae^ 
^jmployable opini^eté* & que la guerre 
. eft la pollution & raivtfi(lènWni*de tootè 
lleligion* Et TEmlirreur Cbarles-Qaint 
tn a rendne uès<laii« l'expérience, le- 
quel pour repmrger 1<» AUemagnes ^4^ 
l'Hère de Lutliei*, qui ccbimençoit 
ftulemem à y prendre f^ , remua toute 
là Chrétienté » feit mourir un million 
d-hommes, 8c (âceagea un grand nom-^ 
bre de villes, 6c lé f^ofit rat, oue ce 
mal creut davantage où plus ton le^ 
battoit, 6c de ce remument comme làak 
une plante dNmi gras anandtineiit » il 



)yGooQle 



îftÊfe. de jplus longues racines , & s'eften* 
diren plus de branches, & cepimdânc 
le Turc conquift fur la Chreftienté , la 
Hon^iev& Teui dé toute emouirement 
rira* profit. • 

,> texpéri^nceînousa a/Tez^fait cognoiP 
ire, «que toujours presque une mefme 
erreur , produit une nieime chutte. Que 
la divifion des fubjedions efi; toujours 
le précipice de la Monarchie^ Que d'elle 

})rojcçde là-dcroBéifranoe , quede cefte-cî 
e rwéptt^ dcsloix >'& lecô^cmnemcnt * 
du Magiftrat.^ Que delà âuenr comme 
de ^eu^ fourcfe nacùrcllr, les rebellions, 
^ronfpirations , fédirions Se girerres civi- 
les. Que partant la Monarchie eft un 
icorps qiii ne peut non plus que le point 
iouâfrir de divifion ,oi\ la fociété eft tou- 
jours mal féable , où f égalité j^niais ne 
i(êméle, (înon comme umtoucbilioa en-«> 
tte rdeu^ airs you^oinr tonnerre^ dans une 
Huée qtiârl'agite' & c\m le reihue, & qui 
en déreigle & défuhît les' accords , Se 
laauelle cfiange enfin TEftat de la Ré- 
publique, ou^ en pluralité de tyrannies » 
fiar,lâ> violence des ufurpateurs, ou en 
l>ligarchie parla tourmente des contraires 
^sbâions quelle:y ez€tte« Ceft poar(|aoL 
îi * Jcettifléineat»; - ^ t . ^ 
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< 9i ) ^ 

^Wifer en la Monarchie c*cft febeller,^ 
& défunîr des fubjeds^, ceft aflembîer' 
des rebelles. Et profremenc trancher le 
cours ordinaire d'ane rivière f^our en dé- 
tourner Teau en divers juiflèaux. ; 
Sommes fious.dbnc enchantez de quel* 
qu*eilonnement d*enhaut , que cèfté rai- 
£oD fi lumineufë ne puiflè éclater & faire 
paflia^e en nos efprits ; que nous ne 
pui£uons cogi\oiftre que deux Çc d^x 
font quatre , & que les chofes lés plus 
fenfibles qui fe toucjicnt i& qui fe ma- 
nient ne fe puîflfent x)fiTir ^i^ nos fens? 
Que nous brûlions au raiz de la chan** 
délie, & ne puiflîons jtourner ies yeux! 
vers fa clarté, & que nous ne puiiliotis 
cognoiftrela àîain qui nous encheveftre? 
L'ambitidh des grands fera t'ellfc^ toujours 
le flambeau fatal , qui rèmptirale monder 
de mortelles querelles? Heurterons- 
nous de la têteU porte des enferis , pre- 
ihier que de relever de ceftfe riiaUdie ? Il' 
y a trente ans que fur un même champ^ 
nous nous jcolletons & que vainqqeurs* 
& yaincus nous foufllrons toujours nn 
même domm^e : nous trouvons nos 
erreurs dans un cercle , & roulons toa«. 
jours un même tonneau , c*eft un péril 
j^uc nous faifons nous-^mcfines 9 &4ami 
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( H ) 
lequel les yenx ouverts nous trébuchons^» 
^ plus il ftedky & plus il poinâ» 6c 
plus nous refions opiniaftres au re0en^ 
timens de nos maux. Quelle mifere de 
ce peuple de ville» que nuit & jour il 
bruit de il bourdonne la guerre > & com« 
.me diCbit Sophocle. > 

11 court toujours l'homme lnfen(2 pour eftré 
Aux âinerailles <le Ton pays grancTerrê. * 

IncefGunment ilgronde*»^ il murmu* 
re contre Tétat » ingrat animal > ennemi 
des gens de bien 9 contempteur de vertu^ 
qui n aime la guerre pour (a fin » ni ia 
paix pour le repos , (tnon autant que de 
lun à Tautre , il y a toujours change- 
ment : la confufion lui fait vouloir for* 
dre 5 & l'ordre quand il y eft lui déplaît. 
Il court toujours d'un contraire à l*autte^ 
& de tous les temps le feul futur le re-» 
psdft, monftre admirable dont toutes les 
parties 6c pankules ne (ont que langue 

?ui toujours de roue parle &: rien ne 
fait , qui u>ut regarde , & rien ne voiit^ 
qui rit de tout , qui tout pleure , ingrar* 
menteur » muable , médifant > idoiaftte 
de vanité 9 qui conune le moineau vole 
h, mouche , & qui chérit ceux qui i'opr; 
* Grand train^ grand jpas, i 
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(9S ) 
priment » qui craint tout » qui toat àd* 

imre,breiFdaquel le jogement & la (âge£k 
font toujours trois de2 & L'adventure. 

Nous voyons de là , déjà quelques 
villes branler , Se déjà fe donner les 
imains pour fe lier qnfemble. Quel mal- 
heur que toute nouveauté , quelques 
miferes qu'elle traîne avec foi 6c quel« 

Se dégoût que ;la rajfon lui donne ,9 
jt toujours bceche en un grand peuF» 
plef & trouve toujours aâèz de lieur 
vides es efprits fbibles pour s*y feoir ^ 
& les confeils ni font jamais bien rèceus» 
que quand les profits en font efcoulez » 
éc k domma^ receu. Recpgnoiflbnt 
donc fans pamon toutes les ilTues de ce» 
mouvement) & fations que le jour &: 
nos yeux pénétrent çn toutes fes cachet-i 
tes» voyonfi que ce tie foit à rétraneer 
qui feulen eft rauteur , comme au chat 
un efteuf "^ » pour exercer toutes les fubti* 
htn de (à pâte. 
, Ceft une maxime en fait d'eftat cpie 
toute iFaâiion liée , dans une Monarchie.^ 
eft toujours un corps f(^t foloble, que 
c*eft une union fort divifible , où riné«< 
galité fait toujours brelche , oâ la défiant 
ce ie meflet où Tinfidélité abonde » od: 
un jeu , un regard > une parole j Emilie 
. ^ Balle de (aunie. 
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4elks légère® advadtures penvérit à clia-^ 
4que heure changer les intérêts & la fou 
Que partant la mojndrjè petite ou- 
verture, & le moindre petit foupirail , qui 
paroi(]fenc en la déîunion , l'ordre & Tin- 
telligrâcé (e féparent , & tout^tombeen 
confuiion. Que delà* le retour naturel' 
des chofes s'offre de lui-me(me, & les 
çaux que Ton a^oic pre(fêes de leur dé- 
bordement rentrent en leur premier 
centre ^ & eh leur premier* ranal. Qjè; 
de là il ell-toujours bien àifé à ^èlui que 
J|i nature rempare *& fortifie ^ de faire 

E)fit de leurs <iivi(i6ns & peu à pé^u de^ 
ruiner, A^ ^jamais neVenVît preffque 
autre iflbe. Qué-fi enfin cefe'léft, coth- 
Henidelabeurssaihs t Q>mbicS de mauï| 
huicil^neût endurez ! Corbbien ^ée hAW 
liers d^honttiles^fbus la terril Tahs profit,^ 
& le peuple mal fagé après avoir été ia^ 
ntoi£bn ^es vaincus à rcRera encore \â^ 

flâne du vainqueur , & des relique^Nle' 
m ^naufrage payera ramandé d^ JCott lo- 
«réidulîté. ' ' ; ,^ 

r Mais donnons ^ que. ce moi!ivl»itieur 
^î(Iè riuflîr , attachons * lui fe fort àiie 
comme une e(clave. Que deviendra donc 
lorscefte Monarchie, finon une fubdi- 
.. * Sopporons , convenons.^ accordons.' 

VÏ&» 
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iriCbtt'èiî Sent petites tyranoie$,8r poar an 

Roi légitime qoe nous aurons cent fâcheux 

petits Seigneurs. Ec toi Parifien qui cours 

'toujours à (a nouveau & te pais comme 

le pluvier de vent , ton pays qui eft toure 

une France bornée de mers de de monts 

préfqu'inatcefllbles , ne fera plus que fa 

courfe d'un lièvre» ta Seine (èra ta mer » 

& lesmursde taviHe, feront tes Alpes, 

"& là borne même de ton champ , fera 

la borné de ton pays. ' Que (î tu pafle 

*ptasodii*è,^ii entreras eh pays eft ranger, 

'ta lïîonrtoye ni aùta plus de cours , ton 

^trafic y ferii mal aiféi^l te faudra payer 

^Atàîs *j a^' ftildra Alt fouillé , ^ mille 

torts Ce fuivroni , mille injures , mirie fer- 

vkudes. S'il y a guerre tu y feras ennemi , 

s*îl7 a paixiu feras eftranger , & tes belles 

Viilës & tçicbellei Citez tie feront pliis 

-queyillés'xlé ftbntîéi^ès.& de citadelles, 

'&tes bettei «laîfoH^ qùefiéges de gar- 

irifons i&quéneîçRés** de tyrans. 

c vi>ivî^é'feMrdimèiW lé bon & le maù- 

•^aîs tempi^ de la ^ié , & l'aflèures , que 

ides vingt ^arts , tu n*aî vîveras jamais 

-«rie feûiie tonne en pai^ , & domme tù 




Recueil J. 
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{ont 4in m^l stifé petit Seigneur r up jMo^ 
vrc & chétif fujec ,. plus.dcçfluppé.^ ' I 
plus raillé de daces qu'Ain vieil eidave 
vend'afur.ui}-pQrt de mer, &towi;ç;rfois 
.ton pnuvre efpdt , & ton graad çmeii- 
.detnçnt de Bourgeois, ne pénétre^ poiqt 
!en ces maux néceffaires & tes yeaxne 
courent que fur la. fuperfiaie^e cètiOA- 
tre t & n en peuvent veoîr le (bpds. Voi 
aujourd'hui l'Italie , confidere qœlle ^t 
anciennement la Grèce j^^gu^llg^aj^Jiçî- 
le» &.quelle| ^ été autrefois cq^^T^ifHn* 
.ce, & croi que;^s afFaires.^/çhçfas/jis 
ce monde ,om ' ces muançe^' n^cef^jr^ 
^quand Tiniprudepçç ^' Tiiph^pilH nofis 
y font glifler, ' .: ^ ,; -i - v , . 
Mais }e vpi le§ fortjes qu ils çWcbeot 
de ce pas dangereux ^ & qu^ toute^cjou* 
lée leur eft un^t^pii j^adàg^» <^^d:^s 
fe veulent eujçi, iioetoes à Jbo^ 
tromper, qfie la» fin dii^t^ll^id^^oqt. 
ce mouvenient. («pfçR ce ;i9^^e|)Féfef«) 
tombera en .uw UbRejéledioà d^'^nchef » 
& qu'il fera lorseûeu un Roi- O trom« 
peule attente , pour, élii^ &^i RqÎ^ M : y 
£aut jin confentefiieiiit, de tpps ogi de. la 

S lus grande parti/ttj il y b^^.^fk^^çi^vd 
r^ne concu^-fen^^^â valQ^C3j,,&ç que 
çh^çua ireoi^^e ^. çç; cbçf él$i?, ipu^ ce 
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tu*i) tient, de puiiTaDCe ,en. ptivé. Ou 
fera ce contentement? En pluheurs afuc- 
paceurs , qui fe croyronc égaux , qui con- 
tendront ^ de mérites » oâ rambicion re-» 
gne 9 & od chacun Toudroit autant pour 
foi comme tous pour tous. Sçavons^nous 
pas bien que l'ambition «de régner ne 
{e peut reflèrrer. Se qu^elle ne (e reC- 
traint jamais dans aucunes limites 2 Que 
tant s en faut qu'elle remit jamais k ua 
tiers y à un fécond ,*à un premier > qu'elle 
ne peut (buflfrir de compagnon. Que tant 
s*en faut que les choies conquises p^ir 1^ 

Î;uerre , que le droit feul des armes 5c 
a violence a fait neutres , longuement 
anendues & ppuffuivjes avec nî^ll^ ha* 
zards fe. reAitiieoti que celles mef^n^s 
qui font ravies funivement .& fans pen 
ne, en pleine; paix Se fur les meimes 
podeffeurs , ne le fopt pas«Qiii fera donc 
cède élèâidn ? Ce fera-ce le peuple ^^rl^ 
peuple, çil comme ime mer qpi «np (e 
meut fam2|is (î le vent ne leoBe ;c|eft,B|i 
corps .^ui r^ns. chef janiais ne Ce bougif • 
Ces ch.eÊ (eront-,ce ces npuyeaux çooqu^ 
reurs qui déjà ^'auront lui» fes vill^^ifés 
podedfiotjsÂ: Ta liberté mis en partage» 
& <]ui.ràuront divifé? Quoi donc il^e 
trouyera entré, eox ua Bratus ». un,P^ 
* Difpttteronri E i) 



"D^zi^f&oogie 



clon f un Dion, qai réfigneront leurs pulH 
fanee$ & les parcs de leur fortune à Y^^ 
fnour de leur pays & à la liberté. Il n'y 
a plus au monde de ces hommes » la grai- 
ne en eft demeurée au Cîel. 

G*éft doac fans doute le profit unique, 
croire le pîre*& le meilleur évcnemenjc 
que Ton peut attendrre de tout le troUblç 
•préfent, que divifion & Cje démembre- 
^ment de Monarchie. Ce feira une dur^ 
ièrvitude que vous aure^ acbetté au prix 
'de votre ^ang, & de votre vie, dignp 
conquede de ler& &]d*efclave8, ou mieux, 
jufte' châtijmenc de voftre infidélité. Cie 
fera le prix de yo3 belles iîneflès que 
vous cache,? dans vos iiiaîron$ & des 
eonfeîls fecrets nue chacun jour vous y 
tenez, & cela a ceux qui ne prennent 
point la bde pourle grain , & une prifbn 
Se une gallere & un enfer , font toutes 
cbôfes pareilles. 

Peuple piîl^able qu'i 
•'ou qu^il ferve baflemen 
•Fans mefthre fafolent en 
-fzofpéftté'i ;déîà vous p 
*éç ce précipice, &cqu 
t4e mains fur ceux qiû- 
iphandellc pour vous y 
"j«ér I vous drefle? dc^- 
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iervkade Se vous alluitiez comme le, 
I^cc^nix le feu dans lequel vous brûlez^; 
vous faites^comme le foc mo\iron> Cx l'un' 
emre dans un gouflre . tous les autres Icf 
fui Vent , & avec une (onnette 9 ^n iîfiet , 
du un bruk de nouveauté y Ton vous 
aflemUe , comn^e Ton fait les mouches 
au fon d'un baffîn. "^ Quel malheur que 
vous ne pouvez encore adoucir ranimo- 
fîté de vos efprits en la conHdératîon de» 
mifères d'autrui. Déjà te plat pays eft 
défère d'habitant, & depuis deux an» 
trois miUlons d'hommes en ce Royau- 
me onf été efteînds par fa faîm. Qui 
n*a veu par la campagne les pauvres par 
troupeaux , defeichez comme momies ,, 
& dont les corps ne reiloienc que de» 
os enfilez enfembte , crier miférkorde, 
& implorer pour dernier aide , la maia 
du bourreau ? Qui ne Tes a encore veu 
paiftre fur terre comme les belles ^ & es 
pleines campagnes brouter ?Pen(êz.vous 
que Dieu aemeure fourd à leurs jufte» 
querelles , & que de leurs cris trcs-pitoya- 
bles» vos cruaucez ne rétentifTent dans 

* QaaQd on cffain de mouches â miel fort de 
la ruche & qu'il fedifperre, on le raffen^l^le avec 
le bniit des chaudrons , poêlons &. baïïlns de 
côivie. ^ 
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lé Ciel 2 Vous avez banni la paix & la 
bénédiftîon de chez voos , & pour échan- 
ge la pefte , la guerre & la famine voua 
aiEégenr , Dieu vous bac du matin juf- 
cp/au vèfpre * , ^ déployé fur vous, tous , 
les fléaiix de /on ire , & ne pouvez céder 
à (à volonté; vous cçnrréfaîtes dans vos. 
murailles lès pitoyables, vous vîfirez vps, 
hofpitaux , & faites montré publique, 
d'une feinte charité , & néanmoins vous [ 
rempliffez la France de pauvres. Vous" 
demandez toujours la guerre , & comme . 
la mouche contre Ton ombre , vous, 
brouîfïez contre vous-mefmes & aii pre- , 
rrtîer bruit de trompette vous tremblez :^ 
vous faites cpmme le fbt perdreau qui ^ 
petlfe bien efchapper le vol & la veué 
de loifeau , quand il a feulement la tefte 
fous le chardon : vous penfez dans la 
clbfture de vos portes , vous garentîr de. 
ceft orages , le voir feulement & en dif- 
courir , & eftre comme,d*une feure guette 
feulement fpedateurs des pertes & des; 
ravages d*autrui. 

Vous murmurez toujours contre le 
Prince , vous cognoiflTez des affaires d*ËP' 
tat, & chacun de vous comme fèmence 
de Rois tient en ce temps efcholle de 
Tart & de la plus occillte fcience de 
: Soir, '' 
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t^er : & bref il n'y a âUjoarcThut bôu^ 
tique de faâoiireau y oiivroir d'arcifans , 
ni comptouer de clergéaà, qui ne foie 
un câbibet de Prince , & un confeti or- 
tiinaire d*Eftat , & n*y a aujourd'hui (î 
cfaectf & mtférable pédant , qui comme 
lin grenoùillpn au frais de la rofée , ne 
fe qaouve 6c né ^esbatte fur cette co'-' 
Moiflahce. Ci Toti parle du férvice du* 
n*ince il chauvit * des oreilles-, il con-' 
nefait le ridé Ôc fait mille torfes de nez , 
& contre cet acier drefle toujours fou 
aiguillon, & tous ces moucherons font 
en République les guefpes qui confu. 
ment dans lés ruches inutilement ta cire 
& le miél,&'(quî remplifTeht de trou- 
bles & fédîttons fouvent chacun exain. 
Quelle trfréfe qu'il faille que le Prince 
qui eft icî-bas comme un atome de la 
divinité, duquel la petfonne eft oîn6k« 
& facréé; duquel la vie eft trcs-relîgieu- 
(e , & qui n*efpargne ni foin, ni lolli- 
cïrudé, ni fa propre Viê^ pour remettre 
fus la'ptireté,& fplendeur deTEglife, 
& ralfier cjans fon acceinfte fes pauvres 
fiijets qiM (comme hommes qui pou- 
voîerit errer ) s*en font dévoyez , ne puiflè 
cftre exempt de i'infolence de ces nom- 
; Sfeoue. ' ^ 

El? 
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mes > Se qu^il (sAlle que toi^ours (es iaftcs; 

labeurs foietu calomniez >& la gloice &j 

la .clarté de fes faits par mauvais artifi«^ 

ces obfcurcie & amoindrie. Ingrats ÔC. 

mal fages fumets qui ne défirent rien^ 

tant aujourd'hui , que de voir un foleil . 

4e Caftille faire un 0|rie^t çn France t 

QU la Lune de quelqqe petit étranger, y 

engendrer un croifTant , & . leur Teiiible , 

qu*ils n'arriveront jamais à temps aux 

fimerailleSxde leur pays^ efprits malit)g 

& indignes de la lumière du jour, voire 

très * indignes que ce foleil de France 

kife fur eux , qui courent de pieds Çc^ 

de mains à leurs propres ruines , & leur; 

ièmble qu'ils n'arriveront janiais afTes, 

à temps pour joindra à cet cmbraftment 

leur tifon , peuple infenfé > contumélieux* 

Se fuperbe & indigne de la bonté & 

facilité du Prince qui régne fur lui y &c 

gui enfin par fon extrême fureur, prêt-, 

fera tant la patience de Dieu , que les 

marques de ion ire ,, paieront en maint 

ficelés de fe poftérîté, Qpelle fajpnte pu-v 

blique qu'il faille aujourd'hui, qu'une fi^ 

grande ville , peuplée de tant de gens de 

bien , fertile en tant de rares dfprits » 

& la première ville du monde, toufTre 

une crainte publique > Se d^un petit nom- 
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t>re dfiommes » tels que je laide à c&acati 

de !e$ efplacher & rccoenoiftre , & Qu'el- 
le ne pui(Tè par tes loix Tendiquer ta 
iètrreré de roifs dé cette honteofe peur , 
êc même^od poor te faire il ne faut que 
le vottloir. £c bref qu'une poignée de 
ces hommes dtttkm tous les jours dts 
embfâches à cinquante mille bons ci*, 
toyens 9 que cela fe fçache & qu^it s^cn* 
dure } Combien de fois onriîs déjà tenté' 
une pabîfcTue fédition , combien de fob 
ont* ils efte furpris en ptefne minuit y par 
troupes , armez de empillofez » Se tous 
bien déttberesd^enfangfanter leurs mains 
dans le meurtre de tous fes bons ci- 
toyens ? Combien de fois ont- ifs împu» 
nemem dreffë des rôties de prafcrfptioo, 
& combien dk papiers rouges , efquets 
chaque chef libre, & les premiers hom- 
mes^, & plus gens de bien de fa ville, 
eftoient d^iîgnez à fa mort cjue E nous 
les reco'gnoîfftons , S nous les reccrnip- 
fions nous ferions comme Te Tion , qui 
étonné do cri de ta grenottifle , & la. 
Toyant frmbqitede Tapeur. liferatou^ 
jours aîfé qnand on Tondra de Eear ap* 

reirdVe à We» vivre, & de les ramener 
la faite &n^ éîebore , ezï k$ gens de 
Men qui Àièasrdl^'^00 zèle font emrcx 
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tri laî figue & ont donné dans >cç rêr ne^ 
font point de cefte Faftion> ne pouvant 
que rîndignitc de ce fait ne pouflè cefte 
vbix libre ^e rnoî , que qes ticdes & , 
niauvais fervitpiir^ du Roi ,dgui par tfmtf 
ailleurs, en leurs pas mefûrezA en Ieur% 
mines comporéçs veulent eftre veus des . 
Catons, & qui fou vent mal à propos, 
rbidiflènt leurs fourcils en alefnes & font, 
montre de leur févérité , mériteroient, 
ici d*eftre conduits à la gaulle par trou-^ 
peaux es pleines campagnes pour broutai 
ter, & volontiers mefcrirois comme: 
Tibère, ô hommes nez. à la fervitude, 
mais ils feront poflîble cooune le fuyard 
limier , qui ne fe couple jan^is à la-, 
deffènce , qu*il n*aii femi fa peau percée . 
de tous codez. 

Enfin je m'aflèure que les Princes ôc^ 
Seigneurs de ce Royaume , qui par. 
le commun malheur de la France , fe* 
font rendus auteurs de ce mouvement») 
Princes très-bons & très-vertueux & qui, 
quand Ton aura donné feureté à Ieur% 
fort probables deffiances , rangeront tou- 
jours au bien & repos univerfel de ce 
Royaume, tous leurs intérêts priyez ^ 0^ 
trouveront enfin deceu? 8^ tij^mpez- de 
Ce peuple ^.de ces Conimunautei, C^at 
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fafôî d'un peuple & la'pfefifée dun en- 
fant font de raéfme<lurée , laquelle non* 
feulement fe change fefon que les întë- 
rcts peuvent changer, mats auffi félon 
la différence ^ de$ bruits , que chaque 
heure du jour'peut porter , & un peuple 
eft une bête qui ne peut jamais ni fouf<^ 
frir le mord douid & tempéré, ni jouir 
d'une reîglée liberté & toujours court 
aux Viiîeufes extrémîtez , & lorftjue Ton 
penfe mîeuy jouir de lui , & l'avoir mieux 
apprivoîfë, en un mtoment il s'efchappe 
& retouriiê tête contre (on bienfaifteut 
tnefme , & lui court fus pour le dévorer. 
Je fçâfe-qiie mes ennemis mé menaçeûft 
de longue rnain de ces Princes , mah 
le Horiîîe rugit jamais contre la mouche^ 
& janlais Prince magnanime comme jfe 
lés recègnoîs n'aima la- cruauté. Auffi 
Dieu m'eft témoîng fi rien me convie 
à dire 'ce que je dis que le fervice de 
mon Prirtde, & Tartiour de mou pays, 
car le Roi'fervî, les PHnces du fang 
honorez , je leur rendrai toujours te 
troifiéTme honneur que je' reconnais eh 
France leur èftre déu , éc en partfculier 
je leur ferai s'il leur plaift toujours très- 
humble ferviteur , Se ne penfé point qute 
'«ekû-tli lie ïûl' ^gé nourrir -ilany oki 

Evj 
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snauvafe cbrps un injufte efprft , qo! mè 
blafmeroit de dédrer une bonne paix eH 
ce Royaume , une r^êconciliaciou: hou 
frauduteufe entre les Princes, un' bôa 
Concile nationnàl pour repurger par 
moyens légitimes de la France THéréfie 
de ce temps, & rèftabiir la parère de 
fEglife, & delà uni meftne & non di- 
yiré fervîce à noftre Roi. Que.picûc à 
Dieu que les couis Se les mailoas Âes 
uns &'des autrerfuflèm vuides dé res 
confeils violens, & mortelles allumettes» 
qui fans cefTe aiguîfent leurs payions , de 
mouvent leurs deâî<|nces , car je i^ais 
qu'ils font uns & autres , Ptinoes très>- 
débonnaires p Se qui comme ta Terta 
rallie .aîfément les bons, ces furies Se 
mauvais inftruments bannis de leurs 
cours, facilement fe rallie roiem enfem- 
ble , & rrouveroîent aflfèz de moyens 
pour lier & affermir entre eux unetrès- 
^étroite réconciliation. Cette médecine de 
■tantdemiféi;e$pubHques êft aujourd'hui 
'attendue de Dieu, lequel difpofera quand 
jil lui plaira leurs volontez à un fi fkinâ: 
effet , & c*e(l ce que tous les bons 9c 
les gens de bien de la France peuvent 
en ce temps Se doivent défirer comme 
la au de km p€in«$ ^ trgyaujtj Çc k 
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t<immenc^em de quelque trafiquttlîré; 
Que pleuft à4)ieu avoir à mon paysfa^ 
. ttiHé m^ vie > & que des demaki le joue 
. nous faiwnant la lumière rK>us feîc pré<- 
ienr de ce bien tant défiré , & (i favds 
cent vies, je les voudrois cootes de^bpn 
cœu.i: dévouer. . : 

f }^ ne douce poim que ces nuiavais 
hommes qui de la langue» comme d*ua 
luyeau de (êntive, purgent touteii les 
ordures de leurs amesi ne fefervenr enco- 
re de cet eCctii » que comme d'une queue 
pour aiguifer leur appetk de m^ dire» 
& po»r réjouir leur loiïW , & quis ceftç 
yéricé,qui leur €fl;,con*me wielumicrç 
npx yeu^^ d'une cMpuetre^ & (^un o}(èail 
/de nuîti neif^urface faire aucani de gri* 
jnaces de tiouche» de comradfâions de 
foatiil&p &vc!e corfes^cle pe? » que Fais 
'Ordinairem^E ufi jqueuf de dez par le 
•ftialbeuE imxéi & que ce difcouçs ne 
jreoâë de.nouyeaiv leurs veines , & ne le$ 
laee réroucner tout corne à leurs accouf^ 
^Umgs vomin&mejtis. , Nf;iis je les prie de 
4» kih&ï jamais (Je c^t ebaftemenc.» 
.;C»r Hs n'e»! fijauroîenr ( puifque c*èft if> 
ji^em^t ) ni ranc cfite > ni tant abbayet 
en beiHiçoup 4'^>^ée$ r f^^f^^? ï-^^ ^^ 
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«femeurer toujours prouvé des g^n^ é^ 
bien , tel comme je fuis , ^ tel que Isi 
vérité me fera toujours cognoiftre. Se 
n'ai jamais pris peine de me faire v^oit 
au dehors » lai(Tant ce foing & ce fard 
aux Hypocrites de ce temps > mais dedans 
feulement & en vérité & aux effets. Et 

E'rié'lràë humblement tous les geils de 
iens de là France, qui me feront cet 
honneur de perdre quelque heure de leaif 
loîfit pour voir ceci , de m'excufer s*iis 
y trouvent quelque chofe de trop véhé- 
ment & de trop aigre, ayant efté tant 
injuftement^ en tant de façons paçces 
hommes paffionnez , caloninié , qu'il 
tn'eft bien difficile au refleiitiment de 
tant d'injures de rien penfer n'y rieti 
dire qu'aigreurs , proteftant pourtant 
devant Dieu n'avoir rien eu en toute 
cefte deffènce que ce but propofé. En- 
fin je puis bien dire aujourd'hui avoit 
bien eiprouvé les deut temps, ^ de ma 
calamité encore j*aî tké ce profil i que 
J'ai bien appris & en une bonnet èfcoUe 
coîtibien la mutation de ta fortunîè daufe 
de changfemcns & es meurs & en ïa ibi 
éés hommes , & Dieu fçait fi de maint 
endroits j'en ai reffenti de bons eSeéi^ 
teais latUéurec^de^ma^Hîtinfokfldet^i^ii 
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tant apporte de mefprîs des menfonges 
& vanicez de ce mauvais peuple que de, 
la l'ai mis mon efpvit en repos» &nK>n 
infortune en patience , & laquelle je 
prie Dieu de bon cœur me conrinuer, 
jurqiTà ia^. ' 



») 



VA nARANGUE faite par Henri I1L\ 

Roi dç France &. de Pologne > à l'ou^-^ 
yerture de Vajfemblée des trois Eflats 
de Jon Royaume en/a ville, de Bloisj^ 
. le /êt(iénfe jour d^O^obre lySi* 

Es5iEURS, je commencerai par; 
une fuppHcation à noflre bon Dieu»^ 
duquel partent toutes les bonnes & fain- 
tes opérations , qu'il lui plaife maflîfter' 
de (on Sain^ - Efprit 5 me conduifanr 
comme par la main en ccft afte fi cclc^ 
bre > pour m*açquiter de ce que feutre-, 
prcns auflî dignement > que roeuvreeftj 
fainte, defirée, attendue ^ & néccflaire, 
pour le bien univerfel de mes fubjeâs.j 
Ceft la reftauration démon Eftar par. 
^1, ;:éfQrraation générale de toutes les, 
parties' d[*îcelui,qtïê fai autant recher- 
chée ^& plus que la confervatioa de ma 
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propre vie. Joignez -vous àcefte rrcar— 
inftante requête que je lui en fais, l'uî" 
demandant qu^il renforce de p!us en plus 
la confiante volonté qu^l a déjà enra* 
cinée pour ce regard en mon cœur ; ôc 
qci'auffi tellement il vous arrache toutes? 
paflions particulières, (i qnefques^uns 
en avoîent, que rejettant tout autre parti 
cjûe celui de voftre Roi , vous n*aye2s: 
miré qu'à embraffer Thonnçur de Dieu ^ 
la dignité & autorité de votre Prince* 
fouverain, & à reftaurer vorre patrie 
de manière qu'il s*en enluive une fi fopa- 
Ue & frudùeufe réfoîatton , accompa- 
gnée de.fi bons effeétei que mon eftat 
en recouvre fon ancienne fplendeur^ Ce 
fera un ouvrage dïgne ^ rang oxl je fuîf 
colloque, & qui témoignera votre ca- 
pacité & loyauréi. 

Celui que j^aî à préfent invoqué potir 
fecourtr & moi', & mon état , fequef eft 
fcrutarcut de nos cœurs , peur rendre 
s*H lt3Î plan témoignage , qu^aufEtoft qu*il 
me conftirua poar vous commafider , il 
me vint un regret incroyable de vos 
miferes publiques & particufiéres , âc«a 
ftrin qui m'a toujours augmenté d'y. ap- 
porter les falutaiies remèdes^» avec ua^ 
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( II.3 ) 
fb aaflî heareofe qu^eile y eft j^s que 
néceflaire. 
. Quelle douleur pouvez - vous penfer 
qui m*a jufques ici rongé depuis ces dec« , 
niéres années , ou Tâge & Texpérience 
m'ont rendu plus capable d'apréhendex 
ladéfolation , foule & opprefl^on de moa 
pauvre peuple , avec ce qu'il iêmbloic 
que mon règne étoic réfervé à allumer 
le.jufte courroux de fa divine Majefté , 
que je recognois eftre juftement fur nos 
teftes , & pour mes oftènces & pour cel* r 
Içs de mes. fubjets en général. 

Je m'eflTorçois pour cefte caufe le plus 
que )e pouvois d'eftouâfer la corruption » 
& le défprdre qui y avoient pris une fi 
vîofente habitude , ^ de réfifter aux maux 
qu^.jè n*âurois pas tous faits » & à quoi de 
mon feul mouvement , s'il y avoit du re- 
lâche , je l'y appofois. Car je dirai (ans me 
vanter qu'il n'y a eu quafi voye pour, 
reformer la dépravation de mon état > : 
dont je ne me fois fou venu pour elTayec . 
de l'eftablir, Ç feulTe été apflî.bien fe-, 
coudé , coqime je l'étais très - \>\eti de , 
vous , Madame * , & que la néceffité Se 
ma bonne volonté le méritoient. 
.Mais je ne puis trop déclarer combien 
"î II s'adrcilcià la fi^jne mew. u. . ' : \. ' 
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]â Taîi tôiîjoorsi été de la Reme ma hpmé * 
incre : ce qui ne fe peut affèz dignêménc 
rtprcfentcr ; & dirai qù*enire tant d'au- 
tres & fi étroites obligations dont elle ^ 
tient toujours mes fubjeâs attachez , ils 
lui en ont une finguliére , & moi parti*- 
cûlférement 5 qui avec vous ^ en cefté^fi- 
nibtable aflemblée , lui en rends gtaces. 
très- humbles^ * < : 

. Céft qu'elle n'eft pas caufe feulement,' 
par la grâce dé Dieu , que je fuis aa 
monde pour voftre Roi: mais par Ces' 
continuels & faints records , louables 
aÔioD^, & vertueux exemples , m'a telle- 
naent grave en îamé une droite inten- 
tîon à l'avancement dé Thonneur dç 
Dieu , propagation de fa fainte Eglife' 
Catholique & Romaine ,& réformatioa 
de mon eftat > que ce que j'ai témoigne 
par ci- devant de tendre à toutes chofes 
bonnes, à quoi plus que jamais je fuis** 
rcfolu, vient d'elle, n- ayant pas plaint^ 
(es labeurs , indifpofitions. & incommd- * 
dites même de fôn âge , où elle a re'-^ 
cogneu de pouvoir f^ryir à ceft eftat , 
l'ayant tant de fois confervé qu'elle de 
doit pas feulement avoir le i om de mère* 
de voftre Roi , mâi^ auîlî dé mère de 
l'Etat & du Royattinct * 
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. Or étant mon priacipal roini& platfio 
que de pÇ^iyoir reilaurer cefte belle Mo- 
narchie, & ne. jugeant pas les remèdes 
particuliers être pour ce temps /i conve- 
nables , .je/:me réfolusà la convo^tion 
de ines Eftars Généraux apxqiielis com« 
me en toutes chofes pour le bien éà 
Royaume ^illui pleuft grandement m'y 
fortifier. - _ .,«..■} 

Incontinent que je recogneus de les 
pouvoir aflèmbler, je n y perdis orie feule 
heure de temps quelques diverfitez de 
mouvemensqui eudèncfeo^bié Vy oppo* 
ter, & avec lefquels par aventure beau-^ 
coup eflimoient que jç ferois tant trâ-* 
verfé» qu*il me les faudrotc ou difFcrep 

ou remettre du tout. 

^ Vous voyez toutefois fi j*ai eu la ré^ 
folution auflî ferme qu'un bon Rois doit 
pour te bien général de tous Ces fuiets^» 
ce qui eft tant encré dans mon amè ^ 
que je pe refpire rien plus que la con^ 
tervation de l'honneur de mon Dieu iâd 
la voftre. 

Gefte tenue d'Etats eft un ren^pde pour 
guérir , avec les bons confeils des fujets é 
8ç la fainte réfolution du Prince , tes 
maladies que le tong efpace de temps , 8c 
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oblei 



la négligente obiervanon des ordonqj|n« 
CCS da Royaume , y ont h\Sè prendre 
pied. Se pour rafermir la légitime ati* 
torîté du Souverain , plutôt que de Fé-? 
branler ou de la diminuer , atnfi qu'au* 
cunsmal avifés, ou pleins de mauvàife 
volonté , déguîfans la vérité le voudroienr 
faire accroire. « ? 

\ Car la bonne lot reftabfîe , & bien 
obfcrvée fortifie entièrement le fceptre 
en la main du bon Roi, & lui afleare 
du toat la Couronne fur la tête > contre 
toute forte de mauvais deflfèins. 
- Vous pouvez donc cognoiftre par rna: 
conftance qui feule a refilé à infinis env- 
pêchemens qu'aucuns, n'ont manqué 
d'oppofer à ce bon œuvre, la fincérîté 
de mon intention , même puifque la te- 
nue des Etats eft ce qui rompt autant 
les mauvais deiïeins des Princes qui ont 
Tame auffi traverfée , & peu defireufè du 
bien , que la mienne /èra toujours très- 

E rompre » 9c du tout difpofée à nevou- 
>ir ni rechercher autre chofe, ou jefois 
confondu miférablement. 
7 Je n'ai point de remords de confcîen- 
ce > des brigues ou menées que j'aie fai- 
tes > & je vous çn appelle tous à temolo? 
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pofat m^en faire rougir , cotfitùe^ le mé^ 
riterôic quiconiquc aurait ufé d'une fi 
iodigne façon que d'avoir voulu vipler 
Fenciere liberté, rant de me. remonfi^jÇi: 
par les c^yers tout ce qui Cera à propos 
pour confirmer le falut de$ particulières 
provinces» & du général de mon Cloyaur 
me , qu aufli d*y faire .couler des artic;Ies 
plus propres à troubler cet eftat , qu à lui 
procurer ce qui lui eu utile», 

Puifque j'aî cette fatisf^âion en moir 
DijBme, Sf. qu'il ne me pe^ être imputé 
;iutrenîent , gravez le en vos efprits ^ Çc 
diCcetnez ce que le mérite d'avec ceux ^ 
£ f^nt y en a » quieulTent procédé d'auttit; 
forte Çç note^ que çf qui part de me^ 
Intentions » n^ peut être recogneu y ni 
attribué par qui que ce Coix, pour me 
vouloir autorifer contre la r^jfbn^ car 
je fuis vptre B-oi donné de Dieu , & C\^\j^ 
feul qui le ppfj v/éritablemei>r & légtti^f 
mement dire^ iCeil pourquoi jc^ne yeçj 
ftftre ep fefte Monarchie , flu? ,ce que 
j'y fui^j,.iïi.pouyant {o^ubaiter aùi^ ploç 
d'honneur pu' plus d^^juibriré. 

Favorife;z donque& je vous en prie, 
mes bons fujets ^ ma droite initencioq, 
qui ne têndjqu'à f^re reluirp de plusfn 
plus Ja gloire dp Dieu/ noftre faintç 
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Religion Cathonqùé^, ApQ(}oIif]ue> êi 
•Àoiiïàirtè , • â «xrif per^Phéréfiâ^'en' Icôures 
les Prcjvifices de ce Royaotne* y ïefta- 
fclir tout bon ordre & re\^\ç^ knilager 
mon pauvre pecrple tant opprcdé, & 
relever mon autorité , abaifrée injufte- 
fhenc , & je le defire , non pas tant pour 
mon ifltëieft particulier , que pour le bieii 
<juî»vous en tedondera va tous. 
^ Entre toutes lei fortes de gouverner > 
& commander aû^ hommes , la Monar- 
chie excellé- les autres : le profit , que 
vous & lei Voftrei' en' aurez tiré , fous 
la légitime 8c douce domination de mei 
prédéceffeurs , voiis convie à louer aflez 
fa- divine Kïajèfté de vous y àvqir fait 
fiaiftre, & fous liri, lequel étant de la 
même race, n'a pas feulement hérité de 
la Royauté ^mais du même & plus grand 
zèle , s'il fe {^ut , à a.ugmenter la gloire 
lilé ricjtre bon Die^ , & avons conter vei 
Toufii: comme je^vbus pxomets:, que Tt\is% 
iCfiotiîf v'ôus le .confirmeront. ^ 

'^- Ce' qûeila'.màfiçe dfftenrisr.i 'enricinè 
dèmal'en mès'îJrovjriceS, tlèmfedoit ëîve 
tant attribué , dbn que je m*en veuille 
du tout excufer ^ comme à la négligence^ 
êc par ayanturtf à aucuns autres défaut 

et ceux qui par ci-dçvant m'ont ailifté^ 

' ' • ■ ' * ^ .- . ' "* i 
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1 qaoi 'l'ai éè]^ commence dé* mèrtfll 
ordre i ainfi que vous l'avez veu. Mais 
je vous aHùrerai bien , que faurai telles 
ment ToBil Tur ceux qui met ferviront 
;à 4'àvenir » x]ue mk confcience en fera 
déchargée y mon honneur acreu ,& mon 
ctac reftattcé au cônrencemenc de tous 
les eens de bien » ôc forcera cettz, le& 
quels toutesfois contre la raifbn » ont rois 
leur affèâion en autre endroit qu*aa 
'inieo ) de recoghoiftre Itùt erreur. 

• Les témoignages (bnc aflèz notoires; 

.Sç même par aucuns de voUs autres qui 

-vous y êtes honores eh m*y affiftant:, 

avant & depuis qued'eftre voftre Roi, 

dà quel ssèle & bon pied, fai toujours 

^marché à rextirpatioo de rhécé(ie> ôc 

jdes Hérétiques. A qubi î'expoferai plus 

vqœ jamais ^ma; vie , jurqu'à une motc 

'Oertaine , s*û eh eft beibin , pow l^ d(- 

£enfe 'fidipioteâion de notre Cauue Foi 

'Catholique, A pQftolique^& Romaine- » 

comme le plus Tuperbe tombeau où; je 

mispôuriKns enfcvelir,^qaedans Jes^rui- 

.nés déllHléréfîe. . ' ' • 

.No0-(êulenient les, batailler qbe' fil 
f^tgnées., mais ^cefteqgfande armée de 
Jléiftcskl de jac|uellei fa divine b<Hilé 
m^^cboi^eariMiiineiu de f<m f^àm nom» 
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§è âe (bh Eglife , pour en rabattre U 
gloire 9 en eft une raflBfante preuve, de 
quoi les trophées & dépouilles en demeu- 
rent à Ja veue d'un ckacun. ^ 

Se trotnrera•^il donqu^ des erprirs ^fî 
.peu capables de la vérité v; qui puiïlem 
crdreqoehul foie plus ennannhé à voii^ 
loir leur totale extirpation^ ne s'en eftanc 
tendu de plus tertains efieâs que les 
miens.^ - ^ 

Et jquant l'honneur de Dieu > qui ntttt 

{>his cher aue ma propre vie, ne' me 
était en telle recommandation, de qui 
^eft-ceque les Hérétiques occupent, 6c 
.diflipent le patrimoine , de qui eft- ce 
-qu'ils efpuifeht les recéptes, de qui^alié- 

nent-ils les fubjeâs i de qui méprifenr- 
rîls TobéiflanceB de qui eft^ce qu'ils vib- 
: lent le refpeâ , l'autorité & la àÀgm^? 
* Et je ne voudrai pour le moin»'aU9Mt 
îquetnal autre. leur ruine ?:deffiU»^v<is 
eyeùx, & jugez chacun decVour^qoeUe 
; apparence il. y ta* ^ !. t». i -. o:> 

s Lairéonion de^ tous mes fu^ecsCadio- 

liqu^s , par le faine Ediâ que ) at depiris 
ip«u de mdis fait , Ta a(&z témoi^né^,, Se 
-^ue xien^ n'a eu plus: deb:£orc/S'd^eni5iiB(fi 
iMméy jCfue de^veoir JDièu (èui IsiiKCHits 
jçyii^éiSc. ièryLiansîmon.RoyâKmcoi 

Ce 
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" Ce que f euflè contintié de tnonftrer ; 
comme je le ferai toujoucs au péril de 
ma vie , fans cefte divifîon , qui arriva 
de Carholiques » incroyable avantage au 
parti des Hérétiques , m*ayanc empêché 
d'aller en Poidiou » où^ je icroi que la 
bonne fortune nem*euft non plusaban* 
donné» qu'aux auttes endroits , dont^' 
grâces à Dieu , mon Etat en a tiré le fruic 
defiré Ôc néceâàire. 

Encore que vous n^obmettiez , commd 
feftime, aucun point qui regarde la ref-' 
tauraiion & la BçformatioH de ce RoyaU-, 
me, fi vous témoignerai- je par quelques- 
uns de ceux que je recognois des prin- 
dpanx, combien je fuis très-difpofë ; 
Âon * feulement par ce que j'en dirai 
maintenant, mais pat les eâfèâsqui s'en 
enfuivronr aies embrafler tous, comme 
je dois , le jugeant tres-réqais pour là, 
néceflité que nos âmes » nos honneurs» 
8c cet eftat en ont. 

' L'extrême ofFence que notre Dieu re- 
çoit joumtlleraent des jurements & des 
bfafphêmes, qui lui font fi defplaifans, 
& à moi tant à contre cœur, me fait 
voirs convier tous dé n oublier en vos 
caryers la punition du jufte châriment 
qu'ils méritent : ce que je délire fans 

Recueil L F 
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exception «m df qualités ni de pec<* 
(bnnes* 

La recherche & punition de la fimcH 
nie i ne fera , aînfi que doivent tous bons 
Chrétiens , aufE oubliée , ni Tordre te^ 
qujs çn la- yéi^alité des offices de. judi'- 
cature & multiplicité defdits OfEciers » 
étant indigne & trop srieve à qion pau«- 
vre peuple. A quoi ians le troublé qui 
cwimença en Tannée * quatre- vingt & 
çinqi j'y avois de mon propre mouve- 
fnent mis ordre. J'en attendrai de vous 
les (àintes & bonpe^ ouvertures pour Içs 
bien embrafler. ' 

Comme à la diftribution èc providoii 
des bénéfices de Judicature > $c des ao- 
très honneurs , Charges , Eftats , digni«- 
iez & autres offices de mon Royaume ^ 
si va aiiffi de ce que fai le plus cher, 
qui eft de monaipe, de mon honneur» 
de la conrervationr& fplendeur de TEtac 
& de la bienveillance de tqus mes fujetf 
^vers moip Afin d'y faiisfaire digne»- 
ment je prendrai un temps déformais » 
dont Ton fera averti pour plus mûre- 
ment y penfèr & les départir , avec au» 
tant de confîdération des mérites d'un 
chacun que Dieu m y oblige, la raifbi) 

Je veut, ma réputation m*y a^raint* ^ 

f Mil c^pq çans, 



)yGooQle 



le hien ^ue )e vt\i% à mon Eftat : vou« 
lanc que cy- après cfaacua deane de moi 
feul les biens & honneurs qu'ils en ce« 
cevronc & s'y adreflèoc, pQîfqu'ils en 
viennent» leur donnant plus que jamais» 
tout facile accès à. mot i< félon que jere:; 
glerai mes heures pour cet eifeâ. 

Audi je femonce tous mes fubjeûs de 
fe réfoudre à..sq>pocter autant de droi-* 
tBte; d'afièâion & fidélité, aux fouc* 
rions dont je les ai pourveus » ojii pour- 
voirai , qu^il (era requis pour la décharge 
de nia confcience , & de la leur :.à quoi.> 
je ne fiiis pas rcfolu ti endurer dorefoa-' 
vaut aucun manquensient. 

M^adftraignant par ferment d'Ici &- 
déjà de né donner jamais d^ réferves j 
de quoi que ce foit » révoquant celles 
qui ont été cy-devant obtenues : les dé- 
clarant déformais toutes de nulle valeur 
n'entendant plus y être obligé, com- 
me dio(e qui pouvant convier à vouloir 
pourchaâer la mort d'aorrui , eft très» 
darnnable« & pour moi|'& pour ceux 
qui les impétreair* 

Je déclare aufli que je ne donnerai « 
fAus dé furvivances , me remettant pour 
celles qui font accordées à en faire con^ 
œ vous m'en conièiUerez. 

Fil 
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Hcft très-néceflkîre de régler les évo» 
cations, les grâces , remiffions & zhb^ 
Ikions , & qtie la jttftice foie plus prompte 
& moins à la charge du peuple, &leB 
crimes foient ex^ârement punis. 

Vous n'oublierez auffi Penrichiilèmenc 
des Arts & des fciences , rembeliiflèmenc : 
des villes de mon Royaume > règlement 
du commerce & de la marchatidife , tant * 
de la mer que de la terre, retrancbanc- 
du luxe 9 & des fuperfluitez & taxation 
des chofes , qui font ntbntées à un prix 
exceffif. 

Le rafrefthiffement des anciennes Or« 
donnances , concernant raotorité & la 
dignité du Prince fouverain, & la révé- 
rence qui lui eft due & à Tes Magiftrats , 
fera cmbraflé par vous , ainfi que la rai- 
fon le veut. 

La jufte crainte que vous auriez de 
tomber ^prcs ma mort , fous la domi- 
nation d*un Roi Hérétique, s*il adve- 
nQÎt que Dieu nous infortunaft tant que * 
de ne me donner lignée , n*e{t pas pioc 
enracinée d^ns vos ccipurs que dans le - 
mien. 

. Et j*attéfte devant Dieu , que le n*ai 
p^ mon falut plus affèdé , que fai dl^ . 
yous çn pder & ia. crainte & Teiife^^ • 



)yGooQle 



.Cell pourquoi j'ai faîf quaii ftloètparo^ 
ment mon faim Eidic d union > & pour 
abolir celle damnablç Hcrcfie i lequel 
^encore que }p 1 aye juré très - {ainte- 
'mcnt & fôlemnellep:ienc,en lieu & de- 
vant celui qui apport^ route confiance 
à lenir irréyocaDles les bons & faines 
ferments , je fuis fl*avis pour le rendre 
plus (table, que nous en raflions une des 
Lpix fondampntjalfs du Royaume , & 
'qu'à ce procbàinjour de Mardi , en ce 
. même lieu & en cefte mefme & notable 
aflemblée.de tous mes Eflats, nous la 
jurions tous , à ce ,que jamais nul n en 
prétende caufe d'ignorance. 
, Er afin que nos fa^nts de^firs ne foîent 
vains, par b faute de moyens j pour- 
voyez-y par les çonfeils que vous me 
donnerez > d'un tel ordre , que comnoe 
}e manquement ne viendra point de 
moî , il ne vienne auflî du peu de prqr 
' vifïon que . vous y aurez apporté j : à <;e 
que les éffe<Sls de. notre )bonne volonté 
réuflîfflbnt. ,. ,^, 

Par, mon . faînt Edît d'union., toutes 
autres ligues , que fous mon autorité , ne 
k doivent fouffrir , & quant il n'y ktoit 
afTezr clairement porté > ni Dieu; ni le 
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devoif ne le permettent, & font «jt- 
mellement contraires : car toutes lîguesf, 
aiTociâtions , pratiques , menées , intelli- 
gences , levées d'faiommes & d'argent fie 
réception d'ipelui, tant dedans que de- 
hors le Royaume , font aftes du Roy > 
& en toute Monarchie t>îen ordonnée* 
crimes de Léa^-Majefté, fans la permtf- 
fion du Souverain. 

Voulant bien de ma propre bouche, 
tefinoignant ma bonté accouftumée, met- 
tre fous le pied , pour ce regard , tout 
le paflTé : mais conune je fois obligé , & 
votfs tous , de conferver b dignité Roya- 
le , je déclare & je confirme dès- à- pré- 
fent pour Tadvenir , après que la con- 
clufion fera faite des loix que faurat 
arreftées en mes Eftats , atteints & con- 
vaincu du même crînfie de Léze-Majéfté, 
ceux de mes fubjefts qui ne s'en dépar- 
tiront , ou y tremperont fans mon aveu , 
tn la forme due, fcellée de mon grand 
fceau. 

Ceft en quoi je m*a(!eure , que vous 
ferez autant reluire voftre félicité , me 
confeillant & reauerant de rafraîchir & 
fortifier cette belle & ancienne loi , en- 
lacînée dans le coeur des vrais Françcrfs 
qui les défend. Ce qui fera mb par 
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Idoles clatres & expi:e(Ies : je me le 
dois & à mon Royaume, & vous me le 
devez & à mon £ftat que vous reprefen^ 
tez 9 & je vous en (ëmonds * par te Diea 
vivant 

Par le paflë , le bel ordre 6c police 
exftâeimnc obfervé entre les gens de 
guerre , apporrcm utie admiration & ter^ 
reur de noftre naricRif 6c honorable 
gloire à la iiobltâè Franftii(e« 

Maintenant remarquerons ceft hon»^ 
neur y donc noui avons efté remarques 
fur tous autres Royaumes. Ceft à quoi 
je me veux atitanr peiner ; faises en chs 
tnême , à ce que Tire de Dfeu s'appetie*' 
& que nos forces foient pour conferver 
PEftat > & non potir le détruire » éoa^ 
nant tant de contememem 6c de foolaH 
gement à mes (u)ets » qti*îls défirent an-: 
càit le geÉderme » ou Thomme de pied» 
pour leur hofte > conmie îl les craignent» 
& les om en honeut avec très-grande 
raifbn. 

Il me âche infiniment que }e ne puis 
maintenir ma dignité Royale , & lès 
charges nécefiàires du Royaume (ans 
4U'gent : car c*c(l ce oui me paflionne le 
tnoinsen mon particulier que (f en avoir » 

* Semonds» 

Fiv 
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mais c'eft un mal néceflàire, la gmerr» 
auflt ne Te peut dignement faire fans 
finances f & puifque nous fommes en 
^quelque beau chemin dexrirper cette 
maudite héréfie , il eft befoin de grandes 
fommes de deniers pour y parvenir , 
fans iefquels il ne faut point déguifer ht 
vérité, les forces (èronç plus à noflre 
dommage qu'à noftre profit y & toutefois 
il ne (e peut faire aucun bon exploit fans 
en avoir. 

Je me promets donc qoe de ma part, 
n y voulant rien eifpargner , vous y ap- 
jHjrterez auffipar eneâ le zèle que vous 
m avez toujours aflèuré porter ait fervi- 
ce de Dieu , & au bien de TEtat. 

Ceft pourquoi il hvuts vous faifant 
voir par le menu le fonds de mes fioan*» 
ces, que vous ayez la confidération que 
xemonflra le Sénat Romain à un Enif- 
pereur, lequel comme je voudras, de- 
nroit de fupprtmer tous les fubfides) lui 
difant que c*eftoît les nerfe & les muf- 
clés qui contenoient le corps de TEtat» 
Se Iefquels étant otez , il venoit à éù 
di0budre & défaffèmbler. 

Et toutefois je dirai , que pleuft à 
,Pieu que U néceilité de mon Eta( ne 
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Wt comrargnît à en avoir , & que jfe 
peùflè- feke tout d*un coup ce beau pré^ 
ihmk môh peuple, & que ma vie s'en 
abregeaft , ne défirant vivre qu'autant 
q^ie je ferai utile au (èrvice de Dieu, 8t 
à votre confervatJon. 
s ' Quant a(U re(te de Tordre requis ei 
raes financée , tant çôur^ le ftmfagement 
de mon peupte , (bit iur' le nombre cffre^ 
né des Officiers qtrf y font-, ou pour les 
autres partkularirez , Je m'aflèure que 
vous y aurez Pégard néceflTafre par les 
ptopohtions que vous mfen ferez , corn* 
me étart l'un des pcmcipausi pivots, fiir 
lequel & nous 9 & tout Je général dé 
rétat , fomnies fen bonne partie a^ppuyez, 
Aoffi va-t*tl de nos âmes de pourveoir 
aux debtes que jfe li*ai pas toutes faites,' 
& lefqâ^Ues étant celles du Royaume, 
vous en devez avoir le foin : à quoi la 
foi publique & la prudhommie obligé 
les 4iomiî)es: vous verrez quelles elle* 
fbar. 

. Le Rdî étanr \e tableau for fequef te^ 
fo^ apprenentà fe former 5 c'eftpour-» 
qiK>î avec mon rnclination nâtuf elfe, |e 
métrerai peine d'eftablir un tet rég^é* 
mv^ts^si^'^f^mtHfSa en^ma çâgmii»^ 
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qti*ils fervifont de patron ôc (feMfiipte 
à tout le refte 4e «noo Royaume. 

Or afin de vous témoigner par cSe£k » 
4ce que vous pouvez défirer de moi , & 
^ue )'ai très-grave dans Tame , pour le 
regard de cefte célèbre allèmblée , ayant 
pris fenttére réfolution fur vos eayers » 
que )e vous prie <}ue ce fc^t au plutôt ^ 
& avec vos bons avis & confeits , Mon 
que fe vous le déctarerai , le lendemain 
en PEglife » à ce que moi & tous mes 
fub)e(5bs te (cachent, & tiennent pour loi 
inviolable & fondamentale , & que oui 
ny puif& contrevemc qu'à ft honte &c 
infamie, & qu'il ne %>ie décUce p0ujr 
jamais criminet de Lèse - Majefté > & 
déferteur de fa patrie y aitis Tembrafle de 
tout fon pouvoir. Je me veux lier par 
ferment folemnel Âir les fainâ:s Evan^ 
giles, &toos les Princes » Seigneurs, de 
Gentilshommes, quf m'a^ftoK e»ce(l 
^ce r avec vous ^k» députez de meS 
Èftats» parttcipans enfemUe au bien t^u-* 
seut Myftece de notre ftécfempfion > 
d'ohièrver toutes tes ch<^s que. f y au* 
sat arreftées , comme feix ùiCfét^ , uns 
me referver à moi- même k licence de 
Oi*eii dépanir à radveaiir>|K>iif quelque 
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4$aalefir^iexte & o'ccafion que c^ foie ^ 
iéloa que \e l'aurai arrefté pour chaque 
tpdinSb : & Penmyer auflttôc après par 
tous tes Parlemens & Bailliages de mofi 
'Royaume » pour être fait le (emblable^ 
tant par les Eccléfiaftiques , la Nobleife 
que le tiers Eftat, avec .diclarauon que 
qui s'y opposera i fera atteitir ficconvator 
ica* du même crime de Léze-Ma)eft€« . 
> Qie S'il feixd>le que ce faifaitc » )Cdot 
'jbubfinervetropvolancatrcmenc aux lois 
cdoQtje fuis t'Auieur > & qui me dt(peiiF 
.km elles mimes de leur empire » fie 
«loepar ce inoyeD je ceode la, diamé 
iRoyafe auouiement plus bornée «&.Hmf*- 
tée que par mes pfédécelKhirs : ceft eH 
^uoi b vraye géiiéra&é.dit boo Prince 
iê a>gtioift #qiie 4e dreflêr fes* penfëés 
& Ces aâions feloa ta bonne loi » & f^ 
«bamier du rour à ne la oorronipre. Ec 
me fuffira de répondre ce que dir ce 
•Roi à qui en remonftroic > qu'il lai(&r 
^t la Royaocé> moindre k tes focceG* 
•(èurs > qiri^' ne l'awit^eçeue cfe (es 
[pères.» qui eft^qD'illèer l^irott. beaucoup 
plus durable & plus aflèurée» 

Pour finir mm dHcoiirs^ après airoir 
•ufë de raocoricé » 8c diiicomncModemenr^ 
|e ?ieodrai;aaii cabottasîons dcwmmé^ 
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tes , ft^ouscon jurerai coi» par la iévi^ 

'raice qae vous deve» à Dieu, qui m'a 

conûkuc fiw vous ,/|>our repréfear» ion 

fifnage,ipar le nom de vrais François y 

.c*eft-à-dire de paffionnez amateurs ^de 

leurs Princes narurehÂ:, légitiines par les 

eenices & ht mémfiîre <}e lanr de Rois^ 

•mes piéâùctdkvi^ , qui^oos -ooe^ doo» 

ctHieiir & htutettfenietirgott^eeiiesv par 

é9f\sh^ïké jcfac'JVfOÈ^^.pmttn à'^/wire pa- 

tcb ^ par les.«^'j&:les hofti^esqu'eHk 

«^ de votre ^étS^ ^ i vie& fiimnes* ^ vos^ 

€nfans ^ ë^( vos ^ fon&iB^iriiétndHqQes >. 

î^ vDi^ embraSçzfà^inireâieac cefte 

« eçcafiàfKt i^e vdus> »iq«tésadact«Kit aa 

ibing' oki pukricv€^<v^Ba voiris w^iffies^ 

êc rafliez avec anot poiff «meil^aticréile^ 

défondreé & Iticomi^miiMdr ceAS &^» 

^at votié ftïffi6»ïoè,^pdF'!^(Kte inrégriré-» 

"par votre <irligom3e>.mmii^am toures pe»- 

fées oontraîres & BY.ippëk^anrà mon 

ea^emple que'ite feof dWirr çlu;lalat nnt- 

verfel , de auffî aK^iegg. 4^ mof de toutcf 

«mre* ambÉiflir^Mqcié €eile de'bons fu*- 

l^rv «rànxiev' je ^ Jir*àr qoe celle de kott 

RoK 

• Si vous «p iifiir autrement , voiw ftrez ; 

comblez cfe tnalédiâit^iis » vous tmpr»^ 

«eret unit iacl».d^»ifiwde perpluad^ 
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'.foftérité ce beaa titre de >fidétieé kàfé^ 
ttkaire envers voftre Roi, qui vous aéié 
rfr foignenCemtm acquis & hnClè par vos 
•' déTanciecs. . . ^ 

Er moî }fi prendrai à témoin fe Ctef 
& h rerre,]e attefterai la fi)i de Bien 
& des hommes ^qu^il n'aura point ientx 
9 mon foin m à ma dUtgence^^ que les 
ééfbrdres de ce Royaume , n'ayent ^lé * 
réformez » mais' que voiss aiPfz aban* 
donné. voftre Prince légitime» en une & 
digne f. € ùàme 8c S Imsblé aâion*. 

Er firfafement > vous ^c^mnerar à 
compardiftre âtt dernier jbur dievant le 
}tige des Juges,, là oà tts imtxmom Si 
les paffions&verrtmr a découverte là 
od les maiqiiesdes artifice^ ficides difl^ 
mutations, frront tevei , powrTecevojf 
la punition » que touct' encourriez de 
viDtfe défbbéiflànce ehvcrs votre Roi de 
de votre peu de ^génétofitt 8c lo^aut^ 
envers (on Eftate 

Adieu ne^!p&iftiqoer^ lecroye,maf^ 
pTiiftôt que ^V9US' vQ«s y geuvernei^z > 
comme je me le promets de vos pfiU' 
dhomtes, affeâton 8t fidélité: 8c vou» 
fierez oeuvre ^réable à Dieu & à voftre 
Roi^ vofis iècdKbéuisde uàu lemcmd^ 
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ft aeqoerres la réputaiiQn d)si!Ç<mf&r?â$ 
témi de yofire^parrii^. . ; , 



flfMNE en r honneur du Roi Hen- 
Oi ^^* avant la bataille d^Ivry. Par 
\ U Clergé de Tours ijgo. 

!^ Au Lecteu r.. ,. 

Quiconque d'une gaillardife, 
NPa guerres [a], au nom de l'Bgtîfe 
JLa Profe au Duc du Maine fk>[!JÎ, 
Certes il. eut fort bonne grace^ 
Et le premier rompit la ^lace 
2>ont plufieurs om fait leur pcofir;» 

- • ^ • . ■ < . 

. Bien que \c\ les Preftres de Touraîne^ 
Ne foient en la fcience- humaine 
Sx grands Clercs [^ <ï^^ ceux de Pari^^ 
Pourtant ils ne font Hérétiques » 
Ni Efpagnols , ni frénétiques % . 
^t de la Ltgpç ils fon; g^étis. 

, [a2 II ny » pas loog^temp^^ 

il Le Dac de Mzf&aCm. 

cl Quoique, 

[d\ Clerc en ce temps-là, c*cfl-à-<!îfe ea 
tf9a^ fignifioic ei|i:oreen généid im fçavant^ 
ixn: hoaaijDae £clak&; ^ .../ : 
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H Y U il »• 

' . ■ I. ' • " _ 

Chan^m Henry notre grandPftncep 
Tour le CJergé de la Prcmàce < 'i 

Chance Ton vann- de banc. en banc ^ - '^ 
Prrons que la paix^ ît apporte ,. . t 1 
Afin que les trois lys qu'il poite» 
Ne foiem ptus entachez de (àng» 

'-• : ^} -. n. ' ' :* 

lyStre Roi it eft le oftis digne 
Comme sâné* de J» mile îigne ' 

Qui fe rapporte k (mnvLouh^ ' I 
Ceft loi ique devons recannoître ^'- 
Pour notre père, pour notre maître» 
Mé en notre propre )Ktys. 

1 1 1: : ^ 

''■:•«•■' 
A près ies horribles alfatmtsv '- 
Et re0f oyaUe C&n éss anées ^ 
Retourné vainqueur èts affiiut»» 
Parmi te fans & te carnage « 
U ne mépôtera r&pmmage 
(^ lui font iês btunbles vaffimb* 
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Meure donc, meiiredonc la Ligue ^ 
Meure cette Lorraine brigue , 
Qui épciîrok toas nos moyens» 
Puisque la charité Cbrcttcnne.^ 
Et la pmfl'kemie ancienne 
Renak eatre les Csioyens. I 



PkTs ne faut que lé Duc du Maine 
Les étrangers en France amaîne » 
Pour acadiftre' encore nos rnali»uf s 
Ce qu'il dit fmre pour'l'Eglife, 
N*eft qu'un mâmeau dont il déguife ' 
ht% (âmaniers [a} de les Toleurs» 

Nous (çavons bien de quelle (ôrte 
En fon armée il fe comporte, 
QtiandiJ: feuâffe publiquement ' 
Manger de la cbak en» Cércfine^ ^ 
Faire iar Cène de le Bapcefme 
Et prêcher buguenotemenr» 

[a] Injpçç (firce temps, '^HM *it hotàaè^ 
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V I I. 

Poorvà qtfà fon but il parvîeni^ 
Peut lui chaolt [â]quç la foi devieiui ) 
La Medè eft touf Ton dernier foitu . ,^ 
Pour parrenvr àla^ÇquronQq, 
Il étranglera la Socbonne^ - , , ; 

Voire le Pape cn^ hçCoU^. . ^j ,. 

V I II. 

Il noiw fotopiifé de cfiwnpreadre ^ ; 
A quoi Fonion yoïiloirtendre , .; >' 
Lorfque nos Faax)>ourgs fuient pris* r 
Qui croiroit qa*an /oldat- dff France^ . 
l)ans le pays de la naifloftce^ 
Si vilaiaiÇfi» eut ffîtrepfis» ^r?.: : u : 

Des TciDçl^sJes^ portes vom/p^. 
Filles & femmes cor roHjpucs: . ^ ;> . 
Aux yeux des pere5|4.e^Iez : .^ - -:- 
Les chevaux au'Cbœuif ide TEglife, 
La Croix & la Çhafuolevgrife . - ,. ^ 
Et les Preftres.pris jk^vqki. ^p ^ 

* [«] Pev iai importe» ilnes!(eifiio<juiétepfts^ 



)yGooQle 



X. 

Ils euflcnt bien fait davantage 9 
Si ce Prince de grand courage 
N'euft volé à notre fecours. 
Pour délivrer le Roi fon ftcre 
A qui la fortune profpere [a] 
Ne donnoit un ù heureux courat . 

XI. 

Panvïe Roi > to fis une faute 
Quant ta dévotion peu caute [t} 
A Blois te rendit trop humain , 
Tu devois toute cette race ^^ 

Infuppor table en fon audace 
Achever d'une même ooain [c}« 

X I I. 

Nous en tenons Taîné de Guifè 
Jeune d^ans^mais plein de feintife [d}' 
Et dé|a bouffi de nerté i 

[a] Heareufe, ayantâgenfe* favorable, ces 
mots ne remplacent pas , prosptrt. 
[^1 Caut, fin, ru(c. 

[c\ Du même coup» , • *• ' 

[(/]f ekice, diffimaUtion» 
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Toujours le fils au père femhle {^ij , 
Si oo les eût noyez enfemble, 
O quel bien ce nous eût été, 

XII I. 

A Loches un pourceau repofe 
Qui de graiflê a la bouche cloft , 
Semblant n'avoir foin que de (bi ; 
Toutes fois entre les bouteilles. 
Quelques fois il c<mte merveilles » 
Difputant qui doit être Roi. 

X I V. 

Vous Duc de Mercure [*] & JAumalle 
Qui de cette grandeur Royalle 
Avez auflt le cœur efpoint [c] , 
Si le morceau fi doux vous femble» 
A tant de Roitelets enfemble 
Six Frances ne ruffiroieot pomt. 

X V. 

Mais le Cardinal fans malice 
A Fontenai fait la police 

[a] Reflcmbje. 

\b] Dans ces temps les Ducs cfe Mércq:iir i 
écotent nommez Mercure/ '^ 
ic] Aigailloné, excité. 
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Ro! Contre Ton intemion ^ 
Cependant que le Duc de Maine 9 
Gros & gr^s, & la pance plaine , 
Se perd en fon ambition. 

X V I. 

Le neveu Cardinal & Prince» 
Qui gouverne notre Province, 
Se fçait mieux tetiir en fon rang» 
Quelque choCe qaon puiflè faire» 
Au monde TEglifê il préfère. 
Et (bârient rhonneurde fbn fang. 

xy IL 

Maints grands Prélats (çavans 8c (âges; 
£c maints autres grands perfonnâgés . 
Auprès de lui nous ont tefté. 
Déjà le Parlement commefice 
A rétablir Thonneur de France > 
£r fon antique Majefté* 

X V I I L 

De Harlay Préfidént très-dîgne - 
De la mort méprifeur irffigne» 
Sorti n*a gaéres de prifoh » 
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Comme un nouveau Catoh tem{)erei 
Tout aînC <]ae fai(bit Ton père 
La rigueur avec la raifon. 

XI X. 

Ici le touc (çavaht d'Efpdifle 
De qui la ^ercu ne s'abaîiTe 
PoUr crainte des fëdideux. 
Montra en fts arrêts fa couftanee i 
Defquels la Guefle fait inftance 
Contre les de%'ns fa^ieu^^ 

X X, 

Ce Poitevin plein d*ayaric9i 
Plus duit [a] au ga}n> iqt^à la jâftiçe 
Ne corrompt point nôtre citié* 
Il fate à Par4s fe« affaires / 
Où il a publié rfà. gueres 
Maints Edits pleins 4e v^PÛéf 

XXI. 

Près de nous au Château d^AmboUb 
Nully plein de fiel & de noife 
Fait un e(lroit& long féjoury 
Au même lieu oi\ rEfpinace 

^«j D|iit>«ddorinè/iiiffruir^p6rt^# . 
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Arcbevetaue de la Primace 
Avec (à kear faifbiç l'an)Q»r« 



' X X I L 



N'oQS n*avons point ici ces peftes» 
De Pigenat & de rjnceftes^ : , » î 
£c de Feuiliancins fucieux,. - ' ■ -, 
Ici Boucher ce borgne infâme» . 
Tout yvre» & tout faoui ne déclamrt 
Ses libelles injurieux. 

XXI II. 

Roland y pcrdroit Ton escrime » 
Et la Ch^l\^4ifiii s'efttme 
Cauteleuse 6c ^rfaarangiKiir»^ i 
Avec les feize <;oMpe gorges > . « 
Qui comme des Soufflets aux forces 
Allument le peuple Ug^euc 

XXI V. 

.1 y. :. 

Ici on ne voit par la tue *, 
Ni Suffy;, le Glerc.hi h Ruei ' 
Pour outrager les gens de bien» 
Ni Loiichart , ni h Morceliere , 
Ni Crucé , ni telle inaniére 
De pen^rts qui ne valent tkn% 

* Dans la rue« 
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XXV. 

Que dîroit-on du Roi d'Efpaigne 
Qû de telles gens s*accompaigne , 
£c par eux la France prétend i 
Quen peut pen(èr le Duc Ton gendre» 
Et cène fille à Thonneur tendre » 
Fille » i]ue le père aime tant. 

XXVI. 

Quoi nous (bofirtton)! qu^un Marrane » 
Soit de fEglfiè Galikane 
Proteâèor , & ehef volontiétf H \ 
Nous eoteadoBS tro{> (es caurelles $ ^ 
Il veut* guérir des eTocouelIès 
Qui éxyndfint en Tes quartiers^ 



X x^y 11^ 



r'i tt 



Faut» il qu'une Payênne race 
A coups d'eftrivieres nous ch^Hê 
Hor$ de i^orre poffeflîoa j 
Ainfi quil a fait Dom Anthoine; 
Voudrolt-il qu'un orgueilleux Moine 
Kous mift ^ rinquiiltion } 

* JLufes, 
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XXVIII. 

' Moutons, mourons de mort cruelle » 
Pluftoft qu^endurer force telle , 
D un -vîeHlaque \cl\ rempli de ventj: 
La Nobleflê n'eft pas efteinte 
Qui parut en la Tefre lâinte 
Du Ponant jufqu^au Levante 

XXIX. 

Emeu-ioi [*] , Grand Roi Capitaine; 
pélivre-uoua (te cette, peine 
Par le pbs droit ^ feur che^siin % ^. 
Puîfqu*un gcan4 ty vçr «e l'artefte ^ 
Rien ne boriiei;a ta Ci^nqueftc» w 
Que le Ciel qui n'a pcmc de âa. 

X X X. 

T« as près 'detoî tous lés Princes 
Et la pitié de tes Pfoyjnces, . 

A venir zxxx maîns te ièmond \c\ ; ' ^ 
Tu as poutte firire alliftance 
Deux vaillans Maréchaux de France 
Meilieurs de fliron & d'Aumont. 

[4] Fanfîsron hpoune làns foi léger ^ ao^oel. 
en ne (è doit fier. ^ ^ 

f^l Emouve-toi, 
\f\ T'incite , te {oUicice. 

XXXI. 
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XXXI. 

Pois après une grandVlAoîic i 
Couv^ de laurier^ & dlegloiie 
En triomphe revien noiis Voîr;^ 
Déjà noftre ville fe pafe 
Et mil & mil trophées prépace 
Pour dignemeoc fe f ecefoir. 

XX XI L 

Le peuple prie Dieu (km cOe 
Les Prêftrcs célèbrent la MeÛe 
Pour îû rendre viftorieitii 
Sî'pôur cefte jpriérjç unie 
Le Légat nous excommunie^ 
Nous en lêrons plus glorieux. 

c^ XJX XI IL 

Quand tu auras tiniJa guerre»^ 
Le bœuf ira fendfe la terre ^ 
Le Marckmd ira Toyagér» 
L'arrifan oûTtira* boutique v 
Le Procureur aura pratique 
A chaque tour de iheiîàget. 



<. t 



RccàeU I. 
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X k: X ï ^• 

O H«îy Grince de» Gendarmes , 
Fay pendrez. a«h[ laftelier^les^rthes» 
Donne U pâtx «i lâ faiforf *;; ^ ' ; 
Fay durant ton règne paHîbïei \ 
Qu'aux f^n$ de bien il foit loifible ; 
Vivre en repps -en léor fnaîfen. ^Artien; 

Le Chorifte faint Mjrçîli chantoit cet Hym- 
ne à Tours, le 17. Mars 1599» 






Second Hynvie 4h Clergé dç foiiTs^ 



HEnry preniifl: Roi jde la terre 9 
Invincible chef à la guerre» 
^ qui ijçR aç pentijcfifter à 1 r. - 
Preneur de villes adefiirable , • - r 
Contre qui nul fort rfeft leftaUa 
£c nul ipur ne pe^t fqbdfter* 

Au bruit de ta belle vi^oirei 
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WeV^ ae Ixmheur & At gloire 
Tel aUê nous avons fènti , 
Que derDous & nos voifms proches 
Les voix , les orgues & les cloches 
Ju(ques au Ciel ont recemi. 

III. 

On nous conte ici fdx merveille^ - 
Qu*à ta vaillance non pareille 
iTiionneur de la viftoirfe eft du 
Et que toi (èul fouftins la charge» 
Qui déja.repouflbit au large 
Ton bataillon prefque perdu. 

IV. 

Que toi ièul au champ 4e bataille^ 
Sur un courûer \a\ de riche taille 
Ombragé d'un panache {b] blanc » 
A tes gens hauilànt le courage 
Non appcentif à tel ulage 
Ordonnois chacun à fbn rang. 

V. 

.Que deux grands Princes de ta race 
S'avançant d'une brave audace > 

[4] Cheval de guerre & de parjde; 
W Plume, * *^ 
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Tenoient ferme à tes deux codez f* 
Et que leur force avec toi jointe 
Plus vivement (butint la pointe 
Des Ëfpagnols épouvantez. 



V I. 



Que Biron Maréchal de France 
Et Ton AU d'une grand'prodence 
Conduifoicnt Toeuvre auprès de tcM 
Mais d'Aumont vaillant Se fage 
JLe premier ouvrit le paflàge. 
Pour te faite v^uaqueur & Roi» 



VIL 



Puis te méfiant parmi la prefle, 
Dedans la foule plus épaiflè 
Comme une foudre qu'on vdt venir , 
Tu fias premier caufe fans doute. 
Que tout leur gros fe mit en rome 
Ne pouvant tes coups foutcnir, 



VIII. 



Qu'ayant pat ta force & conduite 
Réduit tes ennemis en fuite. 
En mpins d'we heure le nmn i 
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E( défait leur infancerie^ 
Ec gagné lear artillerie » 
Et mis leur bagage au butin. 

I X. 

Toutefois ton cœur débonnaire 
Montre fa clémence ordindre^ 
Prenant les vaincus à merci "^ ^ 
Et pourfuivant jufques à Mante 
Ta viâoire bien peu fanglame» 
Tu pris Yernon & Mante auilî. 

X. 

O que tu nous es admirable » 
Grand Roi» toujours à toi femblàble» 
Sans ceflè aux hazards travaillant ; 
Indomptable entre tant àe pdnes^ 
Pour avoir les fleurs de lys pleines» 
Toujours veillant» toujours vaillant. 

• X I. 

EnHn il te faut reconnoître 
Pour Roi légitime & pour maître i 
Roi tout-à*Uit à ce coup^ci : 
L'aîneflê de ia mâle ligne 

* Les reccvaau ieor fîiiiani miféricorde^ 

Gjij 
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Ten rcndoir aflèz le plas dignes 
Mais ta v^laDce y ièrt au(B. 

XII. 

Tu as calmé coures les vagues 
En chaflfant bien lofn ces hydalgues 
De nos foeurs deftinez noàris i 
Maintenant avance tes attties 
Et la chaleur de tes gens d'armes» 
Jufques aux portes de Paris. 

XII I. 

Ceft la fource & la pépinière » 
Ceft la retr^aite & la tartéré 
Dei plus féditieux voleurs \ 
Ceft le fommaire de*la guerre, 
Ceft où doit tomber le tonnerre , 
Pour omettre fin à nos malheurs.^ 

XIV. 

Une crainte nous donne peine » 
Que fur ra vie on entreprenne , 
£c par dol tu nous fois ofté» 
Ton frère donc te face fage "^ 
Qu*un petit Moine plein de rage 
Jraicreufement a iàgmeaté. 

* Henry IHj 
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De France l*Enne*boiteo(e> 
D*un fceptre dotal cpnvoîtçufe. 
Qui Ce p^nfe Roinç en fpngçanr^ 
Tient- toujours des Prei^res ^oftes» 
Que par vçluptet elle Arofte^ " 
Ou qu*eîl^. cQrtoinpt. par arge«. 

les- Cordeliers toqjMrs eri f^que 
Contre Tordre faînt Doniini^ue , 
Jaloux de ce couteau ferai, 
S*efîorcerçi>t en quelque fofte 
Poiir fairq un. aifle qui apporte, 
A la France enqore plus de mal, 

xyii. 

Quel (bnfie ,■ quel cahor étrange. 
Quel défordre 6c cruel mélange. 
Toi mourant y par- tout adriendrcût, 
La France en cent pièces tirée > 
Par cent Roitelets déchirée. 
Son nom à peine retiendroic. 

î Furie. 

Gît 
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XV III. 

Tu remets aux barqtiebai:ac[è^ 
Aux brèches & aux efcalades , 
Comme les fihiples faldats faut : 
Songe qu'en te perdant ^ fans doute 
Tu perds avec h France toute , 
Tous ceux qui ferviteurs te font. 

XIX. 

Si nos voeux peuvent quelque cho^ y 
Qge ta Majeftc fe compofe 
Avec moins de facilité; 
Mais fur-tout garde* toi des Moines» 
Il n'y a pas gens plus ydoines 
A faire une méchanceté. 

XX. 

Beaucoup de gens ont e(pérance> 
Qu'après avoir réduit la France 
Sous une meilleure unidn^» 
Sans nulle force, 6c fans contrainte» 
Mais de la feule grâce fainte» 
Tu lairras ton çpinion. 
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Toutefois ) (i tahc il imperte ^ 
Et le 4eftin de France porte 
Que tu y demeures confiant. 
Quelques cours que tu pourras prendre^ 
Nous ne tairons pas de te rendrç . 
Toute ohtiShnce pour tant. 

X XI L 

Inftruits jpar la Bible ancienne » 
Et nourris tous U loi Chrétienne » 
Aux Rois nous devons corps & biens } 
Même la Catholique Eglife 
S'eft toujours humblement Coumife 
Au joug des Princes Arriens. 

XXIII. 

Que nous faut-il , paifqu'on nous laifle 
En liberté chanter la Meflè, 
Et tout le (êrvice amplement } 
Un chacA) qui veut y affifte » 
Et perfetitie ne nous réfifte» *^ 

£n ponant le S. Sacrement* 



Gt 
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XXIV. 

NoTO fouîflbns de nos prébemffSy 
De nos baife-matns & * ofFrandcs ; 
Nul n^encïpêcbe nos revenus ^ 
Les Edirs de ta fauve- garde 9^ 
En ce que TEglife regarde. 
Sont faincement entretenus. 

XXV. 

Tout m contraire par la ligué » 
Nous n*avons que peine 6c fatigue > 
Et que ruine en nos mairons y ~ 
Les armes Eccléfiaftiques 
Ne font dVquebufes & de piques > 
Mais font de jeûnes 6c d'oraifoos. 

XXV L 

Si ftt veux (}ué Dieu te bénsffe» 
Fais autorifer ta juilice 
Avec plus de fèvérité ^ 
Ceft un fecret de Monarchie» • 

* Anciennement le Prêtre hiCoxt basfer fit 
main amplement atiz gens qui alloient' à 
rofirande , ce que Ton âppelloîc dans le Xlil« 
fiécle offrir a la main. Vojex les miracles de 
faint Loain à (a ioice du Joinnile nouveau» 
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Qui (è rompt quant elle efl nefcoie 
Par la moiteur d'impunité. 

; X X'V II. ' , 

I 

f 

AfFeâant ^ar trop de clémence» 
Tu entréctens la guerre en France» 
Et n*en* verras jamais le bout; ' 

Tes fujeis à roi' fe comparent. 
Et leur pardonnant , ils préparent 
Nouveaux moyens' pour 'troubler tout. 

XXV II I. • 

Il faut que ' (bus (oit heàreux règne; ^ 
Le mécbanr à k'oâfènfer cràîgpe » ' 

£(Jebonr6it récompenfô:' 
Qi^e le Citeyen ^ie relâche » ^ 
Et de la garnifon qui âçhe» 
Que nul ne foit plus oflPenfë. 

XXIX. 

Tu n*as point dMmportune mère i 
Tu n*as point de tûrbiilent frère » 
Ni de mignons auprès de roi : 
Tu n'es pas amateur de Daces, 
Auflî ne fais tu dons ni grâces , 
Que tu ne fçaches bien pourquoi. 

G vj 
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XX X. ^ 

I^eu vemtle que celte vidoire» 
Face ta paix avec }a gloire » 
Ec qu'avec les mieux avjhfea 9 
Toi régnant, ton peaple s'accorde» 
ChafTant cette horrible di^ordkf. 
Qui tient tes fujets divifeau 

. X X XL. , 

Lors en toi feront terminées 
Toutes les vieilles defiinées , 
Q^i te dé%nent par ce^ vf ci* , 

Quand fur Us 'mches Bturnoi/is 
naîtront les.fieurs de fys Fjançûifis ^ 
Un grand n^vaincKa VUmv^rs. . 

Le Chantre de faim Garten chaiMEoic 
cet Hymne à Tonrs » le z^. Mars 1 590. 



••I^ 

-^ 
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LETTRE de M. le Maréchal de Biron 

' à M, du Haillon contenant le récit 

de la batmlle d'tvry gagnée par 

Henry IV. far fes ennemis. Le 24. 

Mars isff^* 

M Dû Haillan mon bon ami , fe tous 
prie m'excufer & pardonner, fi je 
ne vous ai écrit après cette batailîe » 
iFaurant qne faî été beaucoup empê- 
ché fit] à la conduite de Tarmec, &de- 
pui» a des Confeits frequens, oà nous 
demeurions trois heures te marîn» & 
Quatre après dîfner, oA fe Roî me don* 
floit charge d'affifter toQ}ourk> d^aurant 
cjo'après' une fi grande baràtWe & vtc- 
ttMre , il fè préfènte beaucoup cf affaires, 
am quelle^ H faut pourvoir. Le Roim^a 
lait cet hdtiéur > Si me done toutefois 
P] grande peitie > en me commandant^ 
d^ avoir Toril. Voas aurez déjà entendu^ 
fvt un brerdifcours que l'on depe(cha 
[r}to(^ment eette attàire s'eft palTée;* 
oto-eoii fait un autre plus au long» & 

fiil Embarraffé. 

IbA Cependant» 
C J BQTOjéé 
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a t*on dît à celui cjui le faît , qtfjj jgîî, 
ifeîJfïBTei ayant'cré rabroué { d] noïî où' 
quatt« fois. Tant-y ax|ue ie Roi agagn^^^ 
une très-grande vidoire contre ceux qui 
penfbient remporter à pied levé, je di- 
rai qu'il n a coni^atu qu'avec les deux 
parts [e] de (a cavalerie, & quafi point 
de gens de pied , & le demeurant [/] 
qui reftoit a toujours tenu ferme , ce^q^ 
a été une dés principales caufcs de la 
vîdoire; d autant que quelques uns des: 
nôtres , qui n'avoient accoutumé de fev 
repaiûre de tels morceaux > prirent uo^ 
peu |é large, mais ils fe rayi&ren? , oÇc. 
vîiirent jfe. jpindre à; la tjoupe que jqi 
commamddis, .à (91 voir deux batsûll^Mi^ 
de Suifles de deux 01^ trois mille ArqMe^ 
bufîers.Mon Régiment qui pouvoit êjri;^^ 
de deux à trois cens chevauX;, deux cen^ 
cinquante Reiftres , & J^s heurs d^HÈK 
ipierç^ S^ jle Moqy qui y. arriva cenr^ 
é^ant .^ùjf; m^ius. a J^avant -.garnie. ^(V\ 
cpii:' gnquanre cheva43V JÎ /e tfou^» 
enfin .qu'il fç vînt JLoînc^ à,rofti|)i|i$ 4^ 
mille cîièv^ux.Xç Roi y^^t^tès y<ale^i 
récréaient 5 car avec /^Çofnpite £c(ofk^ 

[dl Réprimandé. 



. r .1 



[e] Les deux tiers. ,j*.r ♦ > , 1 

/] Uautrc tiers. . ; i >^ > 3 4. . j 
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Régiment, il alla charger (êpt EfcadfOffC 
de gens de cheval Walons & Reiftres , 
Se en danger qu'il ne Ce fur avancé, conii^ 
me il iir , que la troupe de M* le Ma- 
réchal d*Aumom eût été renverfée * 
roife en déroute , & fes chevaofX leger^,' 
comiiie il y en eut beaucoup qui alîe* 
rèm par trop loin. Les ennemis s^étod^'* 
nerent de me voir marcher toujours fer*' 
me vers eux en gros oft, [g] ce qui 
leur fit perdre iâ viâotre. Le Roi y fil 
très-bravement, généreufement & har- 
diment, autant quil fe peur, & qua(i' 
trop ; car il fe retourna , [h] n'ayant ' 
que trente chevaux , & vint fe reti- 
rer vers moi , & pour fuîvre la vic- 
toire, il prit la troupe defdits fieurs de * 
Humteres & de Mony , mon fils Pac- * 
compagnant toujours , avec quatre coup^ 
d*épécqu*jt avdit, à %ivoir deux petits' 
aa vifâge, d'où il fortoit beaucoup de * 
(kng, niais il s'en va guéri, [i] & un ' 
an bras, & l'autre à ta main, il eftoic' 
dédié [/] avec deux cens chevaiux potir ^ 
marcher à cofté dd Roi , & peu devant ; 



i 



^3 Grande armée* 
hj Retira ^ revint, 
if Dont il qjft bi€ÎntBt gaérî. 
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pour doner dans le flanc à ceux qal 
cjiargeroient Sa Majefté, ou le couvrir 
%\\ étoit befoin. Il eft fi heureux que Sa 
Majefté a contentement de Ton (ërvice , 
le louant plus qu^aucuns envieux: en 
▼oudroient. 

. Je ne peux dire autre chofe 9 (ipon 
qu'il y a beaucoup de gens de bien qui 
ont accompagné le Roi. On me metda 
nombre de ceux qui ont |>art à la vic- 
toire) encore que je n^aye combatu. 

Vingt-auatre enfeigoes de Suides en 
dieux bataillons fe rendirent à moi, que 
je fis mettre derrière les noftres , après 
avoir baifie les piques : il y eut vingt en* 
feignes de gens de pied qui en firent de 
même, qui les flanquoient. Il yavoîthuit 
cens chevaux entre les deux bataillons 
des Sui({ès fiifdits & des François, qui me 
voyant marcher vers eux , abandonnè- 
rent lefditsSui(res& les François; mais 
ils ne gagnèrent gueres , car le Roi les 
pourfiiivant , en défit plufieurs par les 
chemins' {ufques au bourg dlvry qui eft 
long, & a trois ponts. Les ennemis s*em« 
barrafièrent dans ce bourg , ne pouvant 
pafier ; les premiers firent des barrica* 
des, & rompirent un pont, qui (ut caufe 
de leur entière ruine} car leJRoi voyani: 
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«eUf aHa a Anec pauer la rivière d'Eè*-^ 
re 9 & me manda de faire hafter des 
gens de pied , poar aller dans ce bourg» 
ce qui nie promptemenr exécuté , & 
pente qu*il y fut tué quatre cens homes 
die cheval, ce qui eft plus que fi on avoir 
mé en campagne quarre mille homes de 
pied. Outre ce il fut tué plufieurs gen^ 
de pied de routes nations qui s*étoîenc 
iauvez en partie à bone heure. On prie 
quatre [Pièces d'Artilterie , 6c tout leur 
bagage où il y en avoit de précieux » 
& de l'argent: le Roi ayant pané à Anet, 
pourfuivit la viâoire jufqu^auprès de 
Mante, & coucha à Rofny. 

Le Comte d*Aigueroont,quî menoit les 
troupes du pays bas, le fui vit avec quinze 
cens lances Walons, dont il y avoit fèpc 
Compagnies de Gens d'armes » étant de 
cent nommes chacune,& autant d'Archers 
des principaux Seigneurs des pays bas » 
qui n'étoient point venus en perfonnes 
parce qu'ils ne vouloient point obéir att 
Comte d'Aîguemont : outre ce il avoir 
mené cinq ou (ix cens chevaux légers y 
6c cinq cens Arquebusiers Efpagnols à 
cheval , qui étoient armez de cuirafles 
te habillemens de tcftes ou chapeaux de 
fer; Un Colonel de Rtfiftres y nit <oéf 



)yGooQle 



( 1^2. ) 

bi;is£i'de dîx^^iieufcens cheraur ^*aydii^ 
armez Je Comte d'Aîguemom , & de^ 
douze cens Reîftres, il ny a pas huità> 
neuf cens qui ayenc pade û riyiere , &^ 
penfe qu'il y a quinze cens hommes à; 
chçval.de tuez, & force prîfonnier5#> 
On nous'a affuré par j^lufieurs fois ques 
de ceux qui fe retirèrent enfemble » Se 
(ont encore joints , qui croient Wâk)n$> 
& Reiftres , les premiers dévalifercnu 
les féconds» comme aufli de nos Fran*^ 
çois, difans que les Reiftres étoienc ocH 
cafîon de la perce de la bataille. 

Le Roi a eu nouvelles certaines que- 
le Comte Maurice avoit pris la ville SC 
château de Breda > une des plus fortes 
places qui foit en Brabant, & tenoic af-^ 
fiegé S. Getm de Berge» qui eft.Ià oà 
le Rhin & la Meufe s'aflèmblent [m]^ 

Il eÇ: certain que le Duc de Parme) 
avoit contremandé les troupes que nw^ 
noit le Comte d*Aiguen[K>nc , le Roi lui» 
a renvoyé ce qui reftoit, & pour faire 
plus grande diligence» c'eft (ans ba-» 
gage. 

Les villes de Vernon & de Mante fe 
font rendues au Roi , & comme aufli 
d'autres. Nous attendons des canons^ 
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des munîtrons qw Ton avdît éhvoyé 
quérir [n} auparavant, car les munitions 
nous faillirent à Drepx , nous (bmmes 
attendans pour faire quelque grand def* 
(èin. M* de Longueville avec ux ou fept 
cens chevaux s'eft joint avec nos Reit* 
très en Champagne. 

Lt faint Père m'a envoyé un brîef 
autentique & le Légat une lettre à quatre 
pièces ^ le tout honorablement } je ne 
Içais Cl je m'aboucherai avec M. le lié-" 
gat, comme il montre le deluer. 

Excuièz cette Lettre qui eft à bâtons 
rompus , &c faite à deux matinées , parce 
que Ton ne me donne pa^ le loifîr, 6c 
hier de quatorze heures de jour, jen'eii 
pas demeurer qu'une en mon logis, cm-* 
barrafle d'une infinité d'afi-aires. Le Roi 
a envoyé quérir fon Confeil qui eft à 
Tours, pour le mettre en cette ville de 
Mante. Vous ferez près du Roi , & nous 
nous verrons plus Convint. Je fuis après 
pour gagner deux mois^ pour m'aller re- 
pofer, & je crois que le meilleur lerott 
pour toujours , & aller prier Dieu , puif- 
- qu'il m'a fait cette grâce d'avoir vécu 
h longues années avec grande réputa- 
tion » au dedans & au dehors du Royau« 

[n] Qaérir, vaut bien chercher. 
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me \ 6c même en cette dernière bataîl* 
le , dont le Roi fe loue infiniment de 
moi , & a erand contentement de mon 
fils« J'ai été en (ix batailles, fai en Rx 
arquebufades , fai vendu fans les bois» 
£x mille livres de rente » & (èrvi ùx 
Rois , il eft temps de me retirer, nous 
en devi&rons plus amplement , mais 
que [n] nous nous voyons. On dit que 
M. de Mercy fera ici aujourd'hui ou de- 
in|îp ff & fur ce, je me recommande 
aftectueufement à vos bonnes grâces f 
priant le Créateur vous avoir en (afainte 
garde. 

Ou Camp de Mante le 14 Mars 1 590e 
Votre bien afFeftibnné ami. ^igné Bi- 

JLON. 

[q] Lorfqae noa$ nous verront» 
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IgTTKEd^ M. du HailloM refponjivc 
à la précédante. 

MOnfieur, je m'attendpîs bien re- 
cevoir de Toijs cepte erande fa- 
veur que f en ai reçu^, p^r le difcours 
qui vous a plû m'envoyer , de la vraie 
èc ample defcriprion de la bataille don- 
née par le I^oi contre les traîtres rebel* 
1e$9 & de U yiâoire lant heorçurement 
obtenue fur eux. 

La bonne volonté que vous in*avez 
toujours portée , nie promettoit cette 
faveur. Votre icoâtume & diligei)ce à 
écrire tout ce qui fe pafTe, mefaifoient 
efpérer & fouhaiter ce dî&ours^ & ce 
même difcours , venant de yom , me 
donnoit une grande alTurance de voijt 
en lui le reqt de ce dont plqfieurs per« 
Tonnes tjous donnpient des menfonges. 
L'honneur & le plaifir que fcnai ^leçû 
n'ont pas ét^ petits. 

Le premier pour avoir appris de vo-^ 
tre amitié & bonne grâce toutes les 
partii:t3larite;& de ce grand exploit de 
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guerre i 6c rautre pour Tavoir vu fi bîeiï 
alécrk. 

Le Roi a envoyé ici un difcours pour 
le Caire imprimer s & venant dé la maiti 
de celui qui la donné , il ne peur être 
que bien fait ; mais ce qui fera de vé* 
ricable, fera dû à Sa Majefté & à.vpas, 
& les fleurs des belles paroles dues feu- 
lement à Touvrier. 

Mais cooune le vôtre vient d*un grand 
Capitaine , qui non (êulement a été à la 
l)ataille, qui non feulement l'a vue, mais 
qui en a été Tun des principaux Chefs , 
ConduAeur , membre & inftrument du 

{;ain d*îcèlle , auffi faut-il chercher en 
ui la vérité pluftôt que dans les autres^ 
Pour moi, il fera toujours mon feul 
di(cours , & Toracle de cette viâioire; 
car je m'amufè plus au Cens qu^aux mot^, 
& à celui qui a vu & conduit un œuvre» 
qu*à celui qui Ta vu de loin. Chaque 
'art a fes mots , & celui qui a fait un 
'ouvrage , ou qui a aidé à fà façon , en 
peut mieux décrire les particularités» 
qu*un autre oui en parle par ouïr dire» 
T4ul ne fçait ojen parler de la guerre 9 
que les guerriers , autrement, comme 
idît iancicn proverbe > il en parle en 
clerc d'armes. 
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: J^l ëtt rffei tfafiaîre^ peniaint trofs 
ou quatre joùré, de mdntrer vçrre Let- 
tre ^ -ou pluftôt votre difcoors, xh^cm 
k vo\iloit voir , & en avoir une copie; 
Votre ;n6m^ qui porte avec foi Teipé- 
rteicé BcU Vérité; la faifolt defirér. 

Vous êtes^ heureàx , & plus heurçux 
qo^ôiHierçauroit dite- de vous être trou- 
vé fur vos Vieux ans en cette tant ïîgna- 
Ue batatlle, en laquelle par la décifion 
desf }uftès 'drtnes lut le tribunal de la 
France , a été jugé le diffèrent de la jufte 
câùfe'du Roî avec rînjufte dé ces rrai- 
1res'- S de voir votre chef cfienu * cou- 
rôdné d^lnef.(t belle & fi verte couronna 
èe tt;îdtiïpbte, votre vertu augmentée & 
enrichie d'une nouviefllc gloire, & vos an- 
cienis. bénnenfs iHuftrés de ce nouvel 
Jibniienir , 'furpâfTatit tous les autres pré^ 
cédens , d'avoir vu le M. le Baron votre 
lils nH>ntrer la valeur aux yeux de fon 
Roi Se de fon père, bien (ervir l'un 8t 
KoiK>tér l'antre ; iS^ d'avoir vu oue vous p 
Mohftîgnec^r, fon père, & lui votre 
fils, participiez mutuellement à la gloire 
Pun de l'autre. 

Il eft aufli bien heureux d'avoir p^r 
^nféquént ibp Roi & fon père fpe^- 
' ? A«^ çJuJVCat bUnc$, çanu^t ■ " - i 
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jeuts & témoins de fa valear> 6c. i^ffpk 
par icelle fi b^n payé, à vous Con pr^ 
cepteur & maître au niéder de lagi^efrei 
ce qu'il devoir de Coa appreoiilfiig^. Il 
èft maintenant maître » & non appr(^iv- 
tif, il fait honneur à celui qui (a^ic^ 
ttuît , & à foi-même. 

Vous avez, dites- vous, Mon(êignairà 
vendu fix mille livres de rente , eu à% 
arquebufades 9 fervi fîz Rois, éré en 
(ix batailles: les biens nous (ont pça 
de chofe , les playes vous font hono^- 
râbles, vous avez adèz fervi de Roâi.» 
il n'en faut plus changer , mais il (e 
faut encore rrduver en une batarlle dtf- 
finitive de ce diifêrend, qui ifera un non^v 
bre feptenaire accompli & parfait. )1 
n*eft pas temps que vous vous retirier^ 
vous avez la rorce en la tefte , aux bras , 
& en toutes les parties de votre corps.» 
pour endurer le travail* Vous (èrvez trpp 
au public, 6c avant que vous mourie?» 
vous mettrez entre les nuins de votrai 
îlluftre fils les récompenfes de foa mé- 
rite 9 & le laiflièrez fuccefieur de vos 
S rades , comme il le fera de vos biens 9 
e votre valeur & de votre vertu. 

Dieu bénit votre maifon, M. Votre 
père mourut en unebauille» vous ^veZi 
^ été 
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ét^k fix , tic monté à totrs les grades 
par les degrez par lefqoels on y monte. 
Vous voyez vôtre fils dans ce même 
chemin ; ainfî Dieu vous face la grâce 
de voir en l'état que vous defîrez , 
votre familie pourvue , & vous aufli 
content que je veux à jamais demeurer* 
M. Votre. 
De Tours ce i. Avrîi i^p'o. 



AFERTlSSEMENTâtHenryle 
Œ'and au Roi fur les affaires de la, 
Falteline en 1615. 

J*Ai reçu dans les champs Elyfées avec 
un contentement inexprimable les 
nouvelles de vos vidoires : il y avoic 
iong-temps que je gemiflbis de voir la 
France , le féjour de ma valeur , & la 
demeure ordinaire de mes plus ardens 
defirs , ravagée & opprimée par une 
poignée de gens, qui setoient voulu 
cantonner à la Hollandoife dans le fein 
de votre Empire. J'écoutois *avec regret 
les juftes plaintes de tant de braves Ca- 
pitaines qui font morts en cet échec 
pour votre fervîce. Je ne pouvois reict 
Recueil J. H 
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inr ine$ larmes de voir les campdg&et 
Françoifes teintes du fang de mes (ujets 
fidèles & inforcuoez ; je ne pouvots en- 
tendre , fans pouflèr des foupirs, tant 
de connais furieux > tant d'aflfauts vio- 
lens , & tant d'eicarmoucbes , où vous 
vou$ précipitiez vous-même, 6c je n'é- 
tois pas un (êul moment fans craindre 
de VOUS voir tomber en quelqu*a0reux 
précipice. Mais quel contentement pour 
cfnoi d'apprendre que vos ennemis mê^ 
mes ont reconnu que le ciel favorifoic 
vos entreprifês, & que la guerre que 
vous aviez entrepris étoit jufte : adtfi le 
Dieu des armées a*t-il pcrnûs que vous 
ayez moiflfonné des lauriers pour cou- 
ronner votre tête» & immortalifer cette 
conquête. 

Je viens» mon fils, vous fclkirer de 
toutes ces viâmres » me réjouir avec 
vous de tant de trion^bes» 6c principa- 
lement de ce que vous avez donné la 
paix à vos fujets : aâion qui (èrvira beau- 
coup plus à vous inunortalifer que tous 
ces triomphes. Vous avez dû apprendre 
de moi cônd>ten la clémence eft recom- 
mandable , 6c quMie eft la vertu ,d*un 
Roi : il faut qu*elle (bit en paralèlle avec 
lajtiftîcsi Se qu'elle oiodere (on ardeur. 
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Le pardon gagne le <œur d^un fujec, 
la démence le rameine à fon devoir & 
à robéidànce , & le plus fbuvenc on a 
par amitié ce que la tbrce ne peut cib* 
tenir. 

Il eft vrai que la guerre que voas 
-aviez entrepris étoîc fufte ; car vouloir 
démembrer mon Empire , abolir les loix 
fondamentales, faper tes confti tarions 9 
booleverfer les ordonnances , fè muti- 
ner & fermer la porte à celui de qui 
on dent la vict c*étoît trop entrepren- 
dre. Un (ûjet, fous quelque prétexte 
que ce puîflc être, na iatxiais le droit 
iée fe rebeller. Je fçaîs bien que les re- 
belles vous avoient donné un jufte fujet 
fde Ênre éclater votre courroux , tant de 
cercles aflèntblez , tant de monopoles 
l^ratîqoées contre votre commandement 
.dans votre propre Royaume, tant de ft- 
dkions 9 tant de fecrettcs pratiques & 
févoltes feites dans la France à votre 
mCqn , étoient plus que fuffifans pour 
vous faire quitter Pat^s, & aHer vous- 
même en prendre vengeance : auflî ont- 
itls éprouvé à leur dam qu'il ne faut ja- 
mais fe foùlever contre fon Prince, ils 
ont dû remarquer que le Ciel n'approu- 
ve polnt^^ts mutineries , "Se que sMs ont 

Hij 
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«u Pimpudence & reffronterie' de voos 
rélîfter,& de fc rebeller contre vous, 
vous avez eu la force & la puilfance de 
les renvcr&r. 

Mais puifque ces renïpêtes font caU 
méeSf & que ce diflerent eft cern^iné par 
une heureufe paix : puifque la belle Af- 
trée, qui avoic pris la fuite, afin de t>e 
point voir tant de meurtres & de. cat- 
nages , efl encore une fois defcendue du 
Ciel : puifque le Temple de Janus eft 
fermé, & que vous êtes retourné triom- 
phant ^prcs tant de guerres inteûines 
dont le but nétoitque de ruiner & faper 
votre Etat; puifque Saturne, comme on 
Tefpere , va faire renaître le fiécle d'or 
; fi défiré par mes bons (ujecs : jpuifquVnfin 
Pandore eft allée répandre la bocfte vé- 
nim^ufe dans d autres climats ^ )oui(lèz 
grand Prince , jouiïïèz mon cher fils » 
du repos que vos longs & pénibles tra- 
vaux vous ont acquis , jouifiez du boit» 
heur qui vous a accompagné dans vos 
voyagpSi. Puiffe-t-il arriver que la paix 
ne s'éloigne jamais de votre lit de juftî- 
ce. Face le Ciel , que vous protégiez vois 
fujets fous vos Edits, avec union & 
tranquillité. 

Ce {ont les fouJbaits firicçres que je fais 
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fxtor vôtre Royale perfotine , te fcmr 
,les de(irs donc vos fujers chargent les 
Autels de votre gloire, ce font enfin 
les voeux qu'ils font en attendant votra 
retour triampfaant. La France vous bé- 
nir de lui avoir donné la^ paix , vos fir« 
jets opprimez vous louent , & chantent 
vos triomphes au milieu des peines le? 
pluscuiiâmes, & par cette paix \h efpé- 
rent encore jooir du repos qu'ils ont 
perdu par les guerres paffées. 

Mais cependant, puirque votre Royau« 
me eft en paix , que. rour e(l réuni k 
yjottt Couronne, & qu*» ceux qui sé^- 
xùÏQtii fouftraits à votre obéiflance, ont 
éxé enfin contraints d avoir recours k 
votre clémence, vous devez maintenant 
fetter les yeux fur- vos vt>ifins , examiner 
s'ils ne tom rien à votre défavafithge ^ 
con/idérer leur maintien , & prévoir 
leurs projets; c'eft une rnaxime d'Etat 
qu'un Prince doit pratiquer. Parure 
fubjeclis^ & debe tiare faperbos* 

- Si un Roi fait la guerre, & que (brt 
courage martial le porte à fuivre les 
armes , il doit, autant qu'ail peur, appaifer 
les guerres civiles, & éteindre lebrafier 
Qui s'^lhime en. Ton propre pays; car U 

H ii; 
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discorde y dft blet» plus grande , tes n^ ' 
nés plus certaines, & les combitts plus^ 
fànglatis« 

Vous fçavez qt^ le plus grtnd emie* 
mi que )'aye jaîmts eo à combattre , 
c*eft rEfpagDol v il e(fc iroavefr, & m le 
fêrc que d'efxihuciies. Le i^nce pmt 
attefter la- peine que fem à chaâèr cec 
hidre de mes terres » & à lui. tttmcktt 
fes ambitieufiis têtes; vont deyez )etfer 
les ye« fur (es déporiemetis , & wîr 
de loin les ravages qti'tt pcâaiédtte. L'Ef- 
pegnol reilèmme pceprement k\z: can- 
grenne» qol empiète toi^iMSiv & cof-' 
rompt les membres où elle iè jette y }ii^ 

3Q*au point qœ te^ ferremensAs les remt* 
es les plus violens ae fôm: fm kmGÊt 
a0êz emcaces poit la fake rewler* 

Voici Uf^'fkimm q»e femint tms 
lés ](mts de cet attttieii- eenemî» Quitte 
rapporte qu'il tfovdbit, & qi^'il nTarpe 
tous les jours fur vos voifios 9 à votfe 
défavanrage, & cotMt les tra}te8&: x^ 
cords fai^ par le pa^é ; vous y* devez 
prendre garde » & prévok les projets» 
machinations Se firatagêmes de cette 
ancienne Ligue. 
Il y a deux ans» & pks a,<]ae pndwc 
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v<k voyages contre les rebettes, il à- 
^oiû ce temps , & pris de-là occafion^ 
pour envahir les lignes Grifes & la Vat« 
telinc, vous pouvez bien vous fouvenir 
comme il manqua à b parole i^'on avoit 
formée À M. de Badèmpierre^ qui croit 
alors Aml^afladeur en Efpagne pour ce' 
fojet , & que contre tous di-oi» divins 
êc humains on veut vous boucher le 
chemfii du MilaiMiois 6c de l'Italie > oà 
avec j uftice vou^ avez des droits & pré** 
femions. Cett un poim d'E^t , rout 
te Confeit <f Efpagne ne viCe qu*à ag- 
grandir leur Royaume au» dépens d*au- 
irui » &L fur tes débris de toutes tes 
autres Monarchies & Républiques bâtir 
lès prétendus triomphes de leur gran^ 
deur : cVft^ Ik oà de tous temps fè 
Ibnr portées leurs prétentions , c*eft tou- 
jours ce que leurs ceorfes , leurs pratt-- 
^s » guerres , (Iratagcmes & bataitted 
ont eu pour d>jîet. Ce qu'ilis font,c'eft 
de minet peu à peu » & non pas tout 
#Un coup , (car cela feroit trop frap|^m } 
tes Royaumes, de s'acquérir la puiflance 
fiir totite la terre : tout ce qu'ils ont en* 
vahi dan^ tous les temps a été de cette 
fiiçon , leur domination eft tyrannique 
après leurs triomphes j & quand ils font 

Hiv 
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une feis entrez en un pays de ci>iiqiiéte^ 
on les voie diScilemeac rabandonnes: 
cependant ils ont éprouve^ en moi » qu'ils 
avoient aâfaire à un rude guerrier > qui 
ne les a point laiffé jouir long*temps de 
leurs conquêtes &c de leiics préteik*' 
liions. 

. Vous deve2) repaflTer ea votre mémoH 
xe toutes les inventions dont ils ont ufé 
pour troubler votre Royaume , pendant 
qu'ils recherchoienc ces envahiJTemcns* 
Vous avez pâ recoimoitre routes leurs 
ligues j leurs brigues» leurs confeils & 
monopoles , Se par quelles voyes defa*. 
vantageuTes à votre G>uronne ils on& 
tâché d'empiéter fur. vos voi{ins« Ils (e 
font d'abord couverts du manseau de k 
Religion > pour faire trouver bon aa 
Pape l'envahifTèmeat qu'ils vouloieni 
i&irede la Valteliae & des Lignes Gri^ 
£îs ; ce qu'ils exécutèrent enân par un 
inaiïacre général qu'ils firent au noois de 
juillet i6io^ dans plufieurs EgUfts d^ 
ces Provinces êuh avoir aucun égard ni 
au fexe ni à l'âge. Fai(àns donc voile 
fur ce âeuve de fang , ils fe rendirent 
maures abfolus de ce paysidéfaihe qui 
a entraîné enfufte la pette du Comt<i^ 
de Chiavene Se l'enUére opprcilîoa do, 
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limcieiine liberié des Griloos , qu! ont 
été de cous cotez enfevelîs & envîron«i* 
nez de troupes ETpagnoIes» jufqu'à ce 
que par le moyen du Duc de Milan ils* 
ont été copiraincs de s*aflujeeiir (bus leurs^ 
lojx f 6c d'accepter toutes les condition» 
qu'on leur a voulu prefcrire , Se ainfi on 
les a fait renoncer , iion^fêulement à ia. 
Yalteline» mais à plufieurs autres prW 
yiléges qu'ils avoient eu de tout temps». 

En tout cet envahi^ement il n'y a. 
aucun Royaume plus intéreiïé que celui, 
de la France > puifque par-deffus toutes* 
les autres Monarchies & Républiques iJk 
tn.z pris U defiènfe. ^ 

Sut cette nouvelle vous avez envoyé: 
votre Àmballàdeur à Madrid pour réu**. 
mr ce démembrement , les articles y 
£bnt (ignez ; mais on n'a rien obfervé 
de tout ce qui y avoir été arrêté» Car 
dernièrement il étott porté que toutes; 
chofès feroient remifes en leur. état ». 

S'il n'y auroit rien d'innové , que le» 
dats,* tant de part que d'autre , (e^ 
soient congédiez excepté la garde ordi>- 
aaire. Secondensenc, que les principaux^ 
Séigneii^s dç la Ligne Grife accorde-n 
lokBt i}n pardon, g^riéraî ^x tr^lti^ At; 



)yGooQle 



rt&«l1er cptV av^îtm fatf ÙAtevet ^ 
Yakeline» 8c fi&fkms M&es futOcohr^ 
îmx> qm avoîetit étç cesi^luef 5 èem Féffêr 
ne SKeft^ pomr MibÀrvi car au Ifeit de Dr 
faire exécute», leGoo^erneurde kfife» 
par dss pîaf^uw fecreites , qtilî avoir 
ar^c TArchickic Léopoldi Cônjuta leur 
mine tots^e, ^equel' de Ctm cêeé a tkhf 
rft ruiner tout hr pays. 

Piulieurs demandétMr die qwlle fm>* 
portd«ce ii eflf à là Pràfice que les Lignes 
des CrifoiîB fit la Va*kelî«e (cntm en fe 
dofnifl^on d'Efpa^ae. MaSs s^lts preit* 
lient garde aux prdfu^Sr avantages qu'bSë 
en peut tirer contre la Franeev ifc vet^ 
nmt qae ce n^*^ pa» êats ratfon qu'ils 
ii&rpent le pays ; ^int à ce que TAp* 
d^duc LeopoM & feCooremeur df M^ 
hn n'auroient pas'&k #aiiffi graoés ef^ 
fbrcd pour tes^ iB^fogiN^r > s*ii^ n^avoient 
pas été trèd-per&àdieï que cette conquêife 
feroîi tort à la France. 

Vous (çavcaprenMiïWiBéirt quefcI>BN 
àtê de Milan tous^ appattiem de diro^ 
par fucceffionatfffi bien que feRoyaunïe 
àt Naptes > & qu\)ti^ ne peur vous en 
priver fans^ enIratniÏFe tt fms^ détruire 
%QiatÊS les Mi fendafttentalcèî dies Ktof 
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nirchies 8c des RépQblicjiieafL Or apni 

érak fur contes tes Proviaoes & les til^ 
les qui (ont à préftut fous la donûnatîoo 
désErpagnols» vous pouvez» quaod boft 
vous femblera» cepetcr ce dwk » Se re- 
deimatidec juOemenc ce qui tous appat^ 
ttenc légitmienieiit , & pont en venir à 
houe, il en faut venir aux mains. Qui 
eft^e maintenant q«i ne }t^e à Tceil» 
qoe le paflàge vous étaoc ooisché, la 
conquête vous en fera difficile , & que 
tout étant fermé do coté-de la Fraoer». 
vous ne poavez étendre plus loin vosi 
cpofins & limifiet » m grandir votre 
Royaume ^ CeA à quoi ont Toagé vos» 
ennemis pendant que vous érîea occo* 
fié à debf ouiller par votre préfence 1er 
Galioi& diflipper les troublea qui s'écpient 
élever dansvos Provinces : c'eft en quoi, 
ils ont témoigné combien ils atmoiem le 
fermement & l*ta0avadon«,De tons le» 
temps TEipagnol a craint qoe vous ne 
fifîflîes les armes pour reprendre ce que 
\)oÊlk avott u(irpé iur voos diansPltatie» 
Voici une ancre coofidération qui 
voos doit mouvoir à apporter à cette 
fdaie un ptoiapc feconrs» &à remédier 
an pluftôt à cette cangrenoe qui gagne 
ii&afibleaieat dans vos Etats; c'eft qoç 
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Ifts Erptgnoh ont fait ce qu'ib ont pir 
pour poÀîèder toutes les Alpes ^ & d'oc^ 
cuper toutes les avenues » afin* de vous^ 
empêcher» non feulenienc d'entrer eti: 
Italie, mais auffi de prêter fècours aiix 
Vénitiens, de qur la- puiilànce les ia^^ 
commode fort, ôc qui les foutiendroQ ir~ 
îiifqu'au* dernier foupin Or vous pouvez^ 
aiTez juger combien eft préjudiciable à? 
un Roi puiflànr en armes y te nommé pac"^ 
£à vertu > & redouté par tout le monde» ^ 
comme vous êtes , dàvoir fes paflager^ 
fermez , & non* ces avenues libres pour*^ 
aller dedans & dehors fon Royaume» • 
où le droit de & cauft le peur appeller*.: 
. A tout ceei il £auc que )^a)oufte les« 
calamités & les malheurs oà- fe (ont va» 
plonger les pauvres (Srifons. Depuis deux 
ans & demi qu'ils ont reflènti les dcH^^ 
très de cet envahiilêmeat , il n'y a>per-' 
fenne en votre Cour qui nelefçacfae, 6c 
cependant perfonne ne vous en parlei- 
Ë eft împouible de vous espKque^ les^ 
ccoautez, les tyrannies, les rapts/ les^ 
(âcrileges qa'onr j a commis ; ce font 
des malheurs univesTels , qu'on ne peur' 
exprimer de bouche, il (ûffira pour ndie 
fentir toutes les horreurs & tous les maus 
q^isipfonc perpetxez>.dediiequeceibn& 
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lesETpagnots qui y ont pâ(R : car par ceere 
fimple cxpreffion , c'eft dire toutes te» 
aboarinatîons , tes eruauter & tyrannies* 
qu*on fe peut imaginer. ^ 

Les Couronnes de France & d'Efpagne ^ 
étant tes deux équilibres de la Giif étien<- 
tè, iin'y a point de doute, qu'à mefure 
que TElpagne étend Ces limites & fe&- 
cenfins , Se qu*eUe accroît par fes ufur* 
pations journalières fa puiflance , que la^ 
France n*ea diminue exauçant ^ & ne 
tombe, non (èutement dans un- mépris 
odieux 9 mais mâme en un tel' état ». 
qu'elle ne poutra plus dor en avant fe 
tenir aSucée dans (es propres limites. La 
France y dis^-je, qui au» (lècles paflèr. 
étoit en réputationr d être l'arbitre de 
ritalîe , layanr quelque fois délivrée 
avec de crès^puKlàntes armées , amique 
fois par la crainte , retirée de renvan* 
lit&ment que (es ennemis^ en minu-' 
teient y 6c quoique ce Royaume foit de' 
tout temps demeuré proteâreur des Gri?- 
fons, par le moyen de fes alliances, ça(> 
été nÀuimoins ans aucune ulùrpatiom 
tyrannique ou apparence d'abus » ai» 
dommage d'auttui ; au lieu que FEfpa»^, 
gpol & nimaifoad'Âouklift , qpida câ&& 
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de Milâtt & da Tyroi , afièâem la pleine 
& mriere domiiiaric»! de ce pays, pour . 
lenr pcopce imérêc, & au grand pré|a- 
dice des autres Provinces &: Etats roi^ ^ 
fiBS^ qu'ils tiendront bloquez & reflu- 
iez tsot en AUemagne cpi*en Itabe 

ije vous laUIedopc à juger > & à cous 
bo^ Fraoçoist s'il eft raifonnable de (biif- 
frîr cette ufurpflcioniâns prradre tes ar- 
mes» Se, aârrancfaîr cette pauvre natioa 
de ce CGuip qui fa terraâœ tout à fait. 

^ L'hcaneur & la ref»itationf delà Fran* 
cç y font engagés Ipéôatenttm » .puî{^ 
qo'on leur a promis à Madrid de Tefii» 
tuer la Valtebne » & de remettre le tour 
en Ton premier ^ar; ce que taiu &W 
faut an n a pas eâ%£bié, pmTqaiHS con« 
riaire on s'eft emparé dt^ tout le reAe 
du p^ au grand no^ri^ de la parofo. 
qa'oa «voit do«»ée. 

- £n6n, mon chec Ftk, pour tttminer 
cet avertUIcment ^ (ôuvencft^veus die mea 
anciennes confiéderattoos» peTes très-ac* 
tentivement les feeeurtque xwt en aves 
tkés , & vous fentiiez. combien ces paya 
vous ont étéutyes» Vomne potivea rnMH 
ver une plus belle occafion pour fignalef 
mat arcfeof purtiafe donr. votre ame eft ^ 
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aitimécf 1^ fl 7 Ta de rhooneor de la Frai»* 
ce» lefang répanda detanr de malbeti- 
feux, dont les detcetidans font réduits 
êc opprimez foos la dominarion d'Efpa* 
gne, vous demande juftice» 8c aie ven- 
geance devant vous ; leors regrets ,: leurs 
pmHktOÊùSr Se leur plaîmes, qut s*é» 
bncenc )u(qQ au cîeax , vons doivent 
exciter à prendre feixr défenfe contre 
ces nouveaux ufiirpateors , it y va de 
votre propre intérêt. Ceft votre caufè » 
& en le £ri&nr> le renom Se )a réputa- 
tion que vou; vous êtes déjà aequis par 
^ armes gtorieofts > triompheront de 
Ik mort & du defltn > vos votfins vous 
liraindront , vo» peuples vous re(peâe- 
font, les nations étonnées vous applaii» 
cfiront, comme au pins grand & redouté 
Monarque de ta terre , Ac par deflus tour 
eelatesGrifbns &: autres inmrtQoexefcrar 
"fes, qui refptrem matmenanc tes dernters 
accès de leur vie infortunée foueuneop*» 
^reffion ft itiiqae» & fous une fi borri» 
Me tyrannie, Ctmax pénétres d^une vive 
9c éternelle reconncriffimce, & ttendronc 
ic bonbeuf d'être remis en leur premiee 
état feus vos viâorieux auspices. Je vous 
ConjiJre > mon cher fils , par mes mânes» 
& par ks prières que TOUS en pMtfatfe 



Digitizedby Google 



fombre de celui qui vous a engendré—. 
Mon efprît repofera en gaîx , & je ferai., 
entièrement faiisfaît quand j'aurai vu que- 
vous aurez efFeduéce mien préfent aveu- 
tîflèment» 



ENTRETIEN du Roi Henry IV. avec, 
le pue de Bouillon dans les champs^ 
Elyjies. Avec le voyage de ce Duo; 
auprès de Louis X/lli en i^2}.. 

LE Roi. Que vois- je î it nie femble> 
appercevoîr l'ombre du Duc de^ 
Bouillon : il faut que je fçache fi je ne, 
me trompe point, ic fi c'eft lui, que je 
pui(Te are indruic des afiTalrcs q.ut 1& 
pafiemen 1 autre mondes car je fiiisaP 
fqré qu'il ne me déguifi*ra rien de ce 
qu'il içaura. Je fçais bien qu'il m'a tou-* 
jours été très- fidèle, & qu'il m'iuûruH-ii. 
fidèlement de l'état & de la difpofitioa 
du Royaume de France f d'autant plus 
que je n'ai jamais bien fçû comment fit; 
gouvernoit le Roi mon fitsy parce que 
tous ceux qui font venus ici de l'autre; 
monde, m'ont toujours deguifé la vé-^ 
lité^ tellemem que j'ai été jpiqti'^ f ré$ ' 
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lent dans un douce concinael , qui m'a 
fortement coormenté , & me faifoif 
craindre pour lui. 

Le Duc. N*cft-ce-pas là le Grand 
Henry que je vois devant mes yeux? 
Qu'il a changé depuis qu'il efl: parti dtl 
Louvre ? Je 1 aurob à peine reconnu fans 
fon nez & (à barbe ronde. Sa gravité Se 
fon air ma)e(lueux me prouvent que 
c'eft lui , (on air fombre me fait foup* 
çonner qu^il eft rempli de triftelTe 6c 
d*ennut. Je me doute que cela vient dit 
déplaifîr qnil a eu d'entendre tes acca- 
blans recirs des afiàires qui fe fonr pa& 
fëes en France depuis fon départ. Je fuis 
aduré qu'il vient à moi dans i'efpérance 
dVn apprendre de meilleures : c'efl: en 
quoi il fera trompé , car fen fçais ea- 
core moins que lui , néanmoins il y a 
du remède: il faut le fàtuer» 
; //MryrNébien, M. de Bouillon, qui 
voos amène } N*étes-vbus point Acné 
de nous être venu voir Ct-tot en ces lieux 
fotitaires, du habitent feulement les efprirs 
bienheureux après avoir quitté le mona- 
de? Dites- moi d'où vous venez, &s'|l 
y a long- temps que vous m'avez vu le 
Roi mon fils> & comment vont àpcèr 
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ikm fer affaires? On m'a dit ici 
avoit eu bien de la peine & du mal do^ 
puis qu'il eft fur le chrône , & qu'il éroic 
oicore à préfent dans de grands embar-^ 
ttts» Je me fuis réioui firoc que je tpoui 
aï vu , parce que je fuis aflùré que vpas 
me direz franchement la vérité de coar 
ce q« s eft pafle , 6c qoe vous ne de* 
guîferez rien. 

Le Duc Ceft ùai$ regret» Sire, qoe 
je fets defcendu anx Champs Elyfées i 
&. Cl mes ferventes prières avoîenr été 
^MTocablemeot ooies de IXen / il y a 
, lonjr.tempsque je fevoh venu vous join- 
dre : mais le ciel a été fourd à ces prie* 
teSf 8c m'a laide fi long-temps fur terre, 
pour que je fuiïè témoin des malheurs & 
iks miferes dont la. France eft affligée, 
j Henry. Vousm'affligez par cepréam» 
bule » il (èmble que je doive conjeftn*^ 
ttr par ce difcours que la France que 
jfavois tendue fi paifible & fi heureuiê; 
&k à prêtent toute renverfëe, &que le 
Royaume de mon fiJs foit entièrement 
renverfc. Otez moi de cette peine, de 
me dites franchement Pérat de cette 
Moaeurcfaie , afin que f avile à lui don* 
Ner quelque bo»con(eil> paf le naoye» 
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cfoqttel il puifTe rétablir Ton Empire edh 
un meilleur ordre , & qu^il le çemecce 
St maintienne en la même tranquillité 
que je le lui avois lailTé. 

Le Duc. Je fuis fôché , Sire, de ne' 
ponvok fuffifament vous fatisfaire fvr 
ôt que vous me demandez. Il y a plo-' 
ffeurs années que je me (bis retiré de' la 
Cour, & fai eu fort peu de connoiflance 
des aàaires de TEtat* Tout ce que )e 
pourrai vous en dire» ne fera que fur 
\t rapport de ceux qui ont toujours fiiivi 
le Roi. votre fils , & qui m'ont^ fait Thon* 
neur de me donner cerrains avU fur tout 
ce qui (e pa(&it de plus important à la. 
Gbur 8c de plus fecrer. 

Henry 4 Pburquoi n*avez-vous pas ton» 
jours demeuré auprès de lui pour Paidec 
de vos bons confeits , & empêcher tes. 
troubles & les fëditions qui k font 
émues parmi fès fujets fous prétexte 
^appaifer des rebelfions ? 

léC Duc. Le peu de fureti que fy 
voyois pour moi , a fait à la vérité que 
je n'y ai pas beaucoup refté depuis la 
Conférence de Loudun, & que je me 
fuis encore moins mêlé des affaires publî-^ 
^les» cÂ je voyois que tout le moœle 
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travail loi t pour foi , & fans defTein de- 
ftrvir rEtat. Il eft vrai que le Royaume 
a été accablé de miferes & de calariîi- 
tez-, mais fans en fçavoir précifementla 
fource, fi ce n^cft de rinfolence & de 
nnipudence de ceux qui ont orgueil- 
leufement pris le gouvernement de tout 
lé Royaume , & l'ont conduit félon la 
préfomprîon de leur vanité. Quant à mof^ 
je me fuis retiré dans ma ville de Sedan ^ 
où j'ai demeuré très • conftammeut jus- 
qu'au moment que je fuis venu vous re- 
joindre. 

' Henry. Je m*ctonne que mon fils ait 
aînfi cha(Té loin de lui tous ceux qui 
m*avoîent toujours fidèlement fervî ;. il 
pouvoir bien penfer que je les avoisj^ 
géz & trouvez capables de demeurer ao* 
près de moi , puifque je les avois déco- 
rez de charges confidérables & confié 
des affaires importantes , que je me re- 
pofois même fur eux de l'exécution de 
mes deffèins , ainfi que j'en ai (bavent agi 
à votre égard , il dévoie îes entretenir ^ 
& être perfuadé que je les avois biea 
éprouvés. 

Le Duc. Ceft un malheur qui a'toâ- 
fours accompagné la France , <5^ cela » 
comme vous fÇavez très bien, Sire,, efî 
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preiqu'ordînaire à toutes les Monarchies^ 
<îa*au commencement du règne des jeu- 
nes Rois , je^efprits fins & cauteleux 
brouiHent tellement les affaires , que le 
plus fou\'ent ils reduifenc les Empires 
(bus lé joug de leur tyrannie, après avoir 
trompé le bon naturel des Princes qui 
fe laîflent aller à l'éclat des premiers ob- 
jets. 

H€nry. Il eft vrai , mais encore ceux 
qui ont le maniement des affaires du 
Royaume , ne devroient pas le permet- 
tre , & encore moins \t fouffrîr ; il feroit 
de leur devoir dç s*oppofer hardiment à 
de pareilles iniquitez, afin qu'elles ne 
prîlïênt point atcroiflement. 

Le Due. Cela devroit être, maisc'eft 
ce qui ne fe fait point , foit qu'on ne le 
puîffè , ou foit qu'on le tolete. Cepen- 
dant , je contenterai Votre Majefté en lui 
dîfant avec (încérité la vérité de tout ce 
que j'ai appris avant de quitter mon châ- 
teau de Sedan, où le fbir avant d'en par- 
tir je vis encore un Gentilhomme qui 
revenoit de Paris» & me dit ce que fair 
foit le Roi , ce qu'il avoit refolude faire, 
& le parti qu'il avoit pris touchant les 
troubles & les guerres civiles qui agi- 
toient & troubioiem la France. 
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( 19® ) 

Henry. Vous me ferez plaifir \ 8c de 
ne me point déguifer la vérité , je fuis 
refiblu aécoucer patiemment tout ce que 
vous m*en direz, foie en bien , (bit en 
mal. 

L€ Duc. Je fçai bien que la magni- 
injté de votre courage eft trop confiante 
'pour vous laiflèr vaincre par le déplaifii: 
aune impoflibilité fans remède, & d aiU 
leurs vous devez croire» Sire» que ce 
que je vous dirai , fera pluftôt par la 
compaflion que f ai de voir la France (e 
perdre & f» détruire j qu*à defTein d*aug- 
Ikienter vos chagrins. Peut être qu'après 
que vous aurez appris les affaires 4u 
Koyaume de votre nls ^ votre prudence 
& lage expérience y pourront tellement 
tem^ier , que les moindres avis que 
vous pourrez lui donner , feront peut« 
être cau(è que toute fa Monarchie (era 
cocifèrvée. On m'a dit d'abord que la 
paix n avoir été faite que par confidéra* 
tioÉ) , & parce que (i la guerre avoir du» 
ré davantage , le Royaume auroit rom* 
i>é en décadence, que la France étoit 
tellement ruinée , qu on prévoyoit plud 
tôt fa deftruâion & fa ruine totale , que 
le rétablifTèmcnt des Provinces Se des 
yiUes en leur premier devoir^ car ploi 
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ie&vL s'enflamme, & plus le orafîer en 

eft dangereux & ardent. On m'a die qive 

-le Roi votre âls avoir été confêiilé de 

dépofer les armes » & de faire une pu- 

-blication générale de la' paix, avec une 

déclaration conforme aux Edirs précé* 

■dens en faveur de ceuit de la Religion 

Réformée , mais que Cous main on lui 

■avoir infinoé les expédiens d'exterminer 

tous ceux de cette Religion, fans don. 

lier à connottre le deflein qu'on avoit 

^ les détruire. 

Henry. Comment feroit^il poflible 

que Ton voulût s'ingérer de troubler 

ceux qui m'ont H ndèlement (èrvi ? 

Quoi ! mon , fils ne confidere point que 

ce feroit tine mauvaife aâton de faire 

du mal à ceux qui nous ont tant fait de 

^bien : mais aufG eft-il bien vrai que ce 

iôft à eux qu'on en veuille } Car on m^a 

dit qo^il ne demandoit autre chofe qtte 

fes villes^ 8c qu'il ne vouloir nullement 

les troubler en l'exercice de leur Reli- 

pon , que même par plufieurs & divers 

Edits il les avoit pris fous fa proteâtoti 

Se (au ve- garde, leur accordant les prf* 

viléges dont ils avolent accoutumé de 

}Ottir,à condition quils fe tiendroieac 
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( '9^ ) 
^nî€ïirdiev6îr & lui feroîcnt fôumîsVcfc 

^ui eft très jufle & raifonnable. 

L4 Duc. Il eft vrai que ccft une în^ 
}u(tiœ crianfe , de voir des (ujers avoir 
raudaoe de fe bander efFroniément con- 
tre leurs Prmces, & soppofer à leurs 
volontez 6c judes deflèitis , mais au(fi 
c eft une priidence bien faiuraire qu^l^s 
bons fujets fe (cachent conferver en la 
jufte liberté qui de cous les temps leur 
a été accordée par les Rois. En cela oa 
ne doit pas regarder fimplemenc lop- 
f ofition quils font , mais le fujec quVIs 
ont de soppofer , pour fçavoir s'il eft 
équitable & légitime. Si on ne s'atta- 
quôic (împlement qu'aux murailles, & 
aux bâtimens des villes , ce feroit peu 
de chofe ornais on m'a dit que ceft (ea- 
lement on prétexte de Clermont , afin 
que le procédé n'éclataft point avec tant 
d'apparence % & que l'aflion en parût 
«beaucoup plus jude & religieuse fous 
lequel étoîent cachées les équivoque 
qui faudètit le ferment fans parjurer. En 
efièt il paroît manifeftement que c'eft 
. à la Religion &c non aux citez que l'on 
en v«ut î car depuis ces troubles & re- 
jnauemcn^» on a vu que toutes cbof^s 

ont 
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•( Ï9Î ) 
^Mit été fubvértîes & renverfêes , lespetî^ 
fions du petit Etat > les gages des Mi« 
niftres «des Académies, des Garni(bns» 
:des Villes de fureté, même les Charges 
& les Offices , tout a cetTé : on me dit 
même quelques jours avant que je quit» 
caflè le monde > qu'en avoit réfolu dans 
le privé Confeil de ne plus recevoir 
d'Officiers de la Religion Réformée en 
aucune Charge publique , qu'il y en avoic 
4>lufieurs qui fôUicitoient leur réception y 
à laquelle ils ne pouvoient parvenir » 
parce qu'ils n'étoient pas énfansde notre 
Mère lainte Eglife , & qu'on les amuibic 
;coujours par des vaines efpérances ; j'en 
connois même quelques - uns qui font 
dans <e cas. On a créé de nouveaux 
Offices auxquels on n'admet nullement 
ceux de la Religion Prétendue Réfor« 
mée , qu'ils n'ayent premièrement tour- 
né leur jaquette, ôc la plufpart font con- 
.trainrs de le faire pour les indemnifec 
des pertes qu'ils ont fait ; les Officiers 
de la Couronne ont été même interdits 
de leurs Charges : au quartier dernier 
un certain Guefpin en a été exclus par 
la feule confidération qu'il étoit Hugue- 
not. Cela a été pouUé jufqu'à un tel 
point que les gens decçtte Religion (Js 
Rccutil L \ 
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( I#40 
^ Viltâ de Poitiers étant mdltraîte^ ^ 
tounnemez par le Maire Se habitans de 
cette ville » ibit pour la garde d*icelle 
& autres Charges de la Ville délibéra 
rent & prirent la réfblution d'envoyer 
des députez au Roi votre fils pour lui 
préfenter leurs plaintes , & requérir Sa 
Maiefté de faire un règlement pour em- 
j)echer ces défordres : mais cooune ils 
préfenterent leurs cahiers on Ce moqua 
d'eux, on ne voulut point les entendre» 
& on les renvoya en difant qu'on étoit 
ennuyé de ces u>rtes d'afifaires & au ett 
avoir la tête rompue de pareilles plain* 
tes s & fi peu importantes. De Cotte que 
y. M. peut àifëment juger par - là du 
danger auquel U France eft expofée , û 
on luit davantage le pernicieux confêil 
4e ces efprits qui n*aiment que le trou« 
Ible ôc lafédition. Je vous en parle avec 
francbifè » lïous connoidêz mon humeur 
qui n*a jamais été diflimulée , princina* 
lemént lorfque j'ai connu qu'il y alioit 
de rintétêt de la Couronne, au fervice 
de laquelle j'ai toujours été afifeâionnç. 
Henry. Certes , ce que vous me dites 
m^étonne , }e n'en avois point encore 
tant appris : je fiiis extrême;inent afflige 
(^ Tçavoir que mon fils ne punir p^s ces 
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fnauyaîïês confciences, qui ne dhsman^ 
dent que la tutne de couc (on Roy au- 
me.Mais dites- moi, je vous prie» ce qui 
iè paflfe au fujet de Tes autres affaires 9 
& commenc il Vy totnporte^ 

le Duc. Si V. M. defire que je ne 
îa flatte point» & que je lui di(e iFtan*- 
chenienc ce que f ai appris avant de ve^ 
ôirici, je lui dirai très- volontiers qu/ott^ 
icraînc vivement que la fortune de d £f- 
plan ^ ne (bit plus ruineuifè &plus pré- 
judiciable à TEtac que celle des autres: 
elle n ed pas encore éclofe ; mais Ifi bou-. 
ton conunence à paroicre« 

//^/iry.Enqœlle dignité le youdroî^»^ 
pn élever ï On y devroic bien prendre 
garde; car je fuis alTuré que h gloire 
$c la vanité l^mporteront s'il entre en 
crédit auprès du Roi mon fils. Et d\x 
bon homme d'Epernon » qU*en dit - on 
maintenante 

Le Duc. Il s*eft toujours bien m^n^ 
tenu : mats on dit qu il a laiiTé Ton efprie 
4u Marquis de la Vallette » & que der« 
niérement en la Galerie des prifennierf 
4a Palais , il cherchoit chez les Libraires 
la Clef de Salomon , 6c autres Livrê& 
femblables qui contiennent les plus [^ 

* Voyez les pièces contre les Duels» 

in 
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ctëttes inventions , donc les plus curieux 
ont accouftumé de fe fervîr. 

' Henry. Je ne trouve pas cela étran-^ 
ge> il fuit les préceptes de fon père » il 
içaic par pratique toutes les inftruâions 
<j[u*il lui a donné. Le Cardinal de la 
Rochefoucault eft-îl encore en être ? * 

Le Duc. Plus que jamais : on m'a 
dit que <fétoit lui feul qui etitretenott' 
la faveur des Pères de la Société \ car 
quoiqu'il n*en porre pas l'habit, il ne 
lailTe pas d'en obferver Tordre & les 
conftitutions. 

Henry. J'ai toujours jugé fa con(cien« 
ce grandement ponée à la régie du bon 
Père Ignace : mais eft-il b|en à préfent 
avec le Duc de Guife \ 

Le Duc. Il n*y a perfbnne aujour- 
d'hui à la Cour, & dans le Confeil da 
Roi votre fils , qui air tant de puiiîànee 
que le Cardinal de la Rochefoucault » 
H feit une partie de ce qu'il veut; mais 
à la vérité il eft grandement barbouillé 
des cas de con(cience dont les bons Pè- 
res ConfetTeurs font foigneu(êment ob- 
fervateurs , & cela va ju(qu'au point qu'il 
croiroit bledèr fa confciénce , s'il faîfoijr 
tvoir le bâton de Maréchal de France 
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âu Baron de Çhampclemer 105 neyeiTi 

qui te foliicite tous les jours pour s'avan-; 

cer davantage, pour parvenir par foti 

inoyen , s'il eft poflible à la qualité de 

Marquis , de Comte & de Pue. Il s*ap- 

plique à la loi bénéficiale » qu'il ne tï^nC- 

greflièroit pas pour le reveau de faint 

Jovin : je n*ai point oui dire qu'il fât mal 

avec aucun Seigneur de la Cour , fi cet 

n eft avec un Secrétaire d'Etar, pour avoic, 

6té d'entre Tes. mains un bon Bénéfice 

éour le transférer à la Société , dont il 

honore. Tordre 9 & encore moins qu'il 

fût en méfintelligence avec le Duc de 

Guife > finon qu'on m'a rapporté > qu'au 

que cefTerent les der*-: 

î la France, le Duc de 

un peu de mal , parce 

èillé au Roi de faire la 

ieis de la Religion Pré- 

e. Ce Duc prétendoit 

[is les enfevelir fous les 

ne, parce que les Ro« 

int excité , en l'épargnanjC 

tant avec toute fortede 

douceur. 

Henry. Que fait à préfent le Prince 
. de Ginville avec la femme du deHunc 
Conneftable, & dites- moi comment il 
liii 
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$*zécotàé avec le Duc de Mombazom 
car Hs font d^une humeur bien difi%- 
rente. 

Le Duc. On m'a bien dit touchant 
ce propos , que le Prince de Gînvfllè 
f avoît prife a caufê de fes richcfles , & 
flan» fefpérance de Ce placer dans lai 
citadelle d'Amiens , afin de faire agir 
dans la (ûire les Teflbrs de fes defTèins 
cachez $ mais ju(ques ici il s'eft toujour$ 
tenu couvert, & na point manifefté la 
Tolonré qu'il avoir de réveiller les an- 
ciennes rumeurs des brouillons' de Lor-» 
raine. 

Htnry. Il ne faut pas que foûblie à 
TOUS demander des nouvelles du Prince 
de Condé ; il y a quelque temps qu'on 
me dit qu'il éroir allé à Rome pour voir 
Sa Sainteté : }e voudrois bien fçayoir ' 
que lui a valu ce voyage ; car ot> dit qu0 
cheval ni homme n'amendèrent famais 

Î^our aller à Rome *, vous en pourrez bien 
çavoir quelque chofè, (î par hazard il 
étoît de retour quand vous êtes parti de 
Sedan , èc (t vous avez oui parler de ce 
qu'il abra(!é en ce pays; car il a l'efprit 
aflez turbulent. 

Le Duc. Je pourrai bien vous en dir^ 
Quelque chofei car y m af fouvent oui 
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fwUt jpar des perfonnes qui ébiettl atée 
ui lorlqu'ila taie ce beau voyage. Il a^ 
]e vous aflure , fait mentir le Proverbe; 
car il en a amendé de plus de cinquante 
raille livres de rente. 

Henjy. Il n*eft point mal habile d'avoir 
fait une fi bonne afiàire ; mais dites- 
moi comment & de quelle manière il f 
ed parvenu. 

Le Duc. Le Pape lui a donné les 
Abbayes & les Bénéfices qu'il tenoit en 
fpirituel , comme un bien dont il aucoic 
hérké (ucceffîvement , & les lui a (ran& 
ferez en bien temporel , tellement qu'il 
cft à pré&nt occupé à en chafler les Moi* 
fies ,& partrculiérement ceux du Bourg«p 
Dieu * 9 oi\ il a envie de Êiire bâtir un 
château de Plaifance : mais les Religieux 
de cet endroit s y oppofent » & difent que 
réfblument ils ne fortiront jamais de 
leur Monaftere , & qu'ils y défirent mom* 
rir pui(qu'ils y ont tant vécu; fi bien 
qi^ils fi>nt encore fiir cela en grande 
conteftation ; cependant la caufe eft bien 
fufpede du côté des Moines , parce qu'îlt 
ont envoyé leur confentement à la Cour 
de Rome. 

^Henfy. Mais dites-moi > comment It 
2 En Berry plis de Château Roux. * 

1 iv 
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l ioo ) 
Pape art-il pa confentir à cela» i! 'me 
ièmble qu'il devroic pluftoc croître te 
revenu de rEglife que de le diminuer , 
comme un bon père de famille doit 
toujours être foigneux du profit & de 
l*accroi(Iemenc du bien de les enfans. 

Le Duc. On m*a dit que' c*écoit pour 
le récompenfer de ce qu'il s'écoic fi fort 
acharné contre les pauvres Huguenots ^ 
& parce qu'il s'étoit montré leur enne- 
mi mortel , & de leur Religion. 

Henry. Mais comment ceb peut-il 
être , pendant que Tes prédéceiTeurs ont 
été partifanfs fi zélés de ceiparti , & pen« 
dant qu'ils font morts pour le (bûtenir? 
D'ailleurs on m*a dit c^u'au commence- 
ment de ces troubles il s'éroit entière- 
ment déclaré pour les Huguenots > & 
^ue MM. de la Rochelle Tavôîent reçu 
dans leur ville avec des honneurs inex« 
primâbles. 

Le Duc. Cela eft vrai , f étoîs avec 
lui en ce temps-là, mais il a bien changé 
depuis y il s'eft fervi d'eux tant qu'il en 
a eu befoin , & enfuite quand il a vu 
qu^il s^en pouvoit pa(&r » il a firivi là 
maxime des ingrats , qui^ diÇent qu'il 
iàut fe défaire des perfonnes defqublles 
90 a reçu des fervicçs ^ afin que U rtz 
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«onnoiffance & la récompenfe Bmtthnz 
avec eux. 

* Henry. Je n'aurois jamais pcnfé cela 
4e lui : mais cependant je fçaîs bien qu'il 
s'en faut beaucoup que les rejettons reft 
(èmblent à la tige qui les pjroduîr. Mais 
où eft-il à prcfent » & à quoi s'occupe' 
t^il> 

Le Duc. II y a long^temps qu'il Cé^ 
journe à Bourges V depuis qu'il 'e{l<?ou*: 
▼erneur du Berry > il y a demeuré la plu» 
grande partie du temps, & y a fâitplu«' 
fieurs bonnes affaires , il a fait encre aa« 
très démolir & ruiner Sancerre , doue 
vous failiez autrefois tant de cas 9 Se- 
la réduit à un tel point 1 qu'il n'eft plus, 
aujourd'hui qu'une petite Bourgade. 

• Henry. Hé bien, il faut fupporterce-^ 
la, puiique ce (ont les efi^ts d'un Prince 
couronne. Mais que ^t-il à Bourges ^ 
y eft-^il pour étudier? 

Le Duc. Je ne (çai , on m'a bietr dit 
à la vérité qu'il (réqueme fort les Eco^ 
tters» ôc encore plus, qu'il prend touS" 
les jours les leçons de deux Doâeurs, Se 
vit sN^ec autant de familiarité avec eux » 
comme s'ils étoient. de la condition 8c 
de l'âge pour meocs noc bonne vie ày^a, 
eujct - . . ' 
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. ift/ai^. Cela n*cft point défeiKjô:^ 
encore, ne va-t-il pointa la Om^^t^e^n 
fiieuré c il perfétuellemem à fiourg^s^, 
mns s*infprnaer des affaires de TEtac , 6c^ 
voir fi le Roi n'auront pas befomde laiy^ 
^oor Femployer «n quelque bonne oc*^ 
cafion?- _,;,., 

I^ ZW. Il eft bien là jufqu^à ce que . 
Cm ttottble le repos des pauvres Hu*- 
guenocS': lor(qu*oaleuf aura déchx&ïm 
guerre > ©a k verra fpi;tir rouid^un coup- 
de fa place pMx scanner contjreeuxjafin^ 
de leur fake paro^cre ùt Haioe > donc tisi 
ne font, npUemeM en doute ,^ & q&'tisi 
M cfai^eni pas jcep^ant beaucoup. 

; JFienry^ Il lait bie» cte & donrter du; 
bon tpmps pendant qu*ite»afe moyen &. 
le loîfir. Que dkofî nwnrenantœs au^ 
tse^ Princes & Seigneurs de la Cour» qui 
fi>m à prélènt à la fuite du Roi moi^ 
fils-^ / 

; Le ZJttc, Ils(qnt pre(q« tous Àoniiez» 
&en attende i^ c«£ es ne fçatt queHe fdré 
jfôf&e d'une emceipcife qui Te braffe eH 
<$ pays bas entre 1^ Stars ïk les E/pa*! 
gnols , on <Taint bkn- <|ue. te tour nè^ 
twrne au pf éjudice jcte le EraQce ^ q»/ 
r«i|il^e êtire , .avpir, été,, & ,devrwc ^tre, 
la proye de ces Harpfcs qui ne chetîr; 
V l 
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tlient qu'à s'aggrandir en excîtatit jes 
troubles pour avancer la ruine du public» 

Henry. Que font devenus les Ducs de 
Hohan & de Soubifeî ' 

Le Duc. On parle fort peu d eux k 
prefent, les guerres les ont éldgnés» mats 
ils ont efpérance de fe réintroduire avec 
le temps. 

Henry. Et mon ancien & fidèle Ce$r 
viteur le Duc de Sully? 

Le Duc. Depuis votre décès i| n a plus 
été en charge , il n*a même gueres paru 
à la Cour depuis > ii s*eft retiré dans (k 
•maifon , Se vit fans bruit , (ans mot di- 
re , 6c (ans fe mêleir nullement des a£- 
faireâ du temps; 

Me^fy. Je fuis grandement étonné cfe 

toutes ces nouvelles» & très-mécontent ée 

ce qui fé paCTe. Je veux que vous rer 

•tourniez au Louvre, & que vous difies 

à mon fils le deplatfir que j^ai d*entei»- 

dre tous les Jours tant de plaintes & de 

-reproches que Ton fait tontre lut. Que 

vous lui donniez vos avis & fages con-» 

fetts qui font les miens , afin qu^en les 

fttivant» il put({e remettre tout fm 

^Royaume en bon état , de le rétablir 

dans la fplendettr & le bon ordre o& il 

Ivj 
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Le Duc de Bouillon à Louis XIIT» . 

Site . . . Vous feavez que h France n'a 
jamais en de repos depuis la mort la- 
mentable de Henry le Grand votre ih- 
luftre père , vous a^rer éprouvé des dit 
grâces aflfez contraires à votre Royauté 
"depuis que vous êtes aflis fur le rhrone*. 
Vous avez toujours vu depuis Con trépas 
ées rroubles & ahercarions dans leReyau» 
lue qui ea ont banni la juftice & la trai^ 
quilliré 9 fans que peut - être vous ea 
ayez parfaiiement fcû la cau(e , d'autant 
4i]ae vous n*avez janvais reckerché les 
perfonnes qui pou voient vous en donner 
la connoi(Fance & les remèdes , pour 
cha(Fer prcmptemem ces tumultes de 
ces (éditions, qui ont été tes inftrumens 
feuls par lefqiiels votre Monarchie a été 
ftirieufement ébranfée, & prefque ré- 
duite^ à une entière d<eftru<ÎHdn/ 
* Il n*y a point d'Empire ^ fi puiffant 
iju*il foit y qur ne décline , ^neme qui 
ne change beaucoup de condition» par 
les troubles & les guerres civjhes, qui 
eft un mal tout à fait contagieux , ou 

Eour mieux dire une cangrene incura- 
le > ^ue i'aa ne peut absolument gur- 
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tît qnenconp^m prcanptemcnt la partie 
<îu*elle a déjà gagoée. Et quoique four 
vent telles , diffenfions femblent légid- 
mes , )uAes & ratfbimables , on les voift 
Deanmolns ordinairemem finir par une 
cataftropbetnalheureufe, cpii^ttke ayec 
elle la perte de rhonnetrr , dek gloire 
& de toute la profpéritc de b'Monar'- 
chie: c'eilxe qui obligea Henry le Grand 
irotre père, tfheureufe ménioire, àap^> 
paifèr les fédiiions ^ qut de fon temps 
Imucent fon peuple à prendre un 
jparti contraire. Il eft vrai qu'il a été auilt 
bien que vou^ de cette calamité , mais 
^uant à Itiic'étoit par force, Se vous avea 
jvolontédexcker La guerre, & émonvoé» 
les troubles. Je reviens maintenant, dès 
•Champs Elifées par (ènr ordre, afin- dé 
vous remontrer & voits faire envifager 
•k péril od votre Royaume eft expofé, 
& Ws malheurs où H eft prêt de tom- 
ber , fi vous n*y mettez promprement 
ordre, en y établiflànt une bonne poli- 
-ce» Les èfprirs turbulens, & qni n'aiment 
que te troîible , & qui portent ,5c exci** 
lent votre bon naturel à k févcnté des 
armes, ne con(iderent pas le dahger ei^ 
ils expofent votre couronne & votre per- 
foime ; Se moins. afiTeélionnez au bieftdf^ 
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îrocreEtat, qtfà leur propre utitSté, Ib 
paflentde la jufficeà Timpiétc , & n'onr 
pis de confcience » en vous faifant faire 
des aâîons trop rigoureufes qui ne pacî^ 
fieront jamais votre Royaume » qu*au^ 
paravant vous n*ayez éloigné de votre 

Î>erfbnne ce& gens que vous reconnoi^ 
èoE entièrement Ifguex contre la félicité 
& Theureufe paix qui avoic été donnée 
a vos fujets. ' 

Je fuis chargé de fa part de vous re^ 

Î>réfenter qu*iiâubitablemenc votre Etat 
èra détruit , fî vous permettez que ces 
mauvaifes intentions ayént plus long^i^ 
temps cours, 6c ayem leur effet; 6c & 
en afflige davantage votre pauvre pety- 
rie 9 qui va hdeEtant après la crainte & 
la mifere > fans efpotr ni apparence dé 
recevoir de rallegement en fa peine, ni 
de la confblation en fa douleur , 6 ce 
n*efl par une faveur fpeciale du ciel; Dé^ 
par trois fois ces triftes calamités ont été 
dans la France , & peu s^en eft falu qu*e^ 
les ne Payent réduite dans une (t ofiteofe 
détrefle, que très-diiSaletàeni eât«elle 
eu la liberté de fe plaindre en (es ma^ 
heurs. Le regret qu'en a Henry le Grand 
en fon ame , font caufe que )e ïiifc te*- 
«eau à V00& pour vousfaice part de iës 



)yGooQle 



( 107 ) 
Moietlsî 8c*y€^ engager de les Gmté 
£iiis crainte^ afin que vous pai0iez ap^ 
fmCev efficacemeac les troubles donc vo«i 
cre Royaume a été ju(qu*à pre&of mal-» 
hcureufemenc affligé* 

Premieremenc je fûts charge pîtr IvA 
4e vous représentée tes hazards 8c les^ 
dangers auxquels vous vous expo(^ Si 
li>ut. votre Royaume, fi vous laifSès da* 
\amage enra€4ner ces mauvalfes femen*^ 
ces de féditîon que vousjxmvez étouf-* 
Éert e» iùtvanr les fnémes moyens qu*tl 
^ lui même pratiqué en fenfib}ad>te occa-) 
^on 9 qui font d'être abTofu y & Ibiive-i 
]^a en autorité , fans dépe^^re ni GAvtà 
hs volontez des mal afl^âionnez à vo-{ 
tre fervice , qui voudroienr vous emraî-? 
9er dans leurs mauvais deflfêins pour 

Cirveuir plus Keureufèmenr au but da 
urs damnaUes ^ntreprifes. . 
: Secondement vou^ d^vez penfer qu'il 
uTeft point -en la puifTaBce d^up Pçînçe 
4e la teixe 9 d^avoir un Empi^"^ % 1^ 
confdence{i> qtti dépeint eiKiereimçni 
de U 'EMw/îtéi d'ailleurs .iki. 1^ fer < lii 
le buts, m 1er fupplices ne Cp^t pasle^ 
Hrliier qui ^mrent Its amfs à une <ei»» 
vçtfion, mai; ta pafofe & Hsà(Gru Lef 
E^9 à Timuatioa^ du Monarque dtt 
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Monârqties , doivent faîflêr le culte 8c fa- 
de votion en liberté , les vblontez de^ 
'doivent en aucune façon être contt ain^ 
tes:? lès corps font de la terre, & leé 
Rois ont puifTance fur eux ; mais les ames" 
fbnt^dti ciel, & la jurîfdiâion en appar^ 
tient* au fouvérain Roi du ciel Se de tâ^ 
terre. "• - ' 

^ Pour ce qui concerne la Police de vo»' 
tre Etat , il vous fera très aifé d'y met-' 
tre un bon ordre firôt que le mal corn-* 
fïiencèra à le faire paroître , car il ne 
iêrà jamais fi dangereux que celui qut 
fera couvert du prétexte dé la Religion , 
& c'eft auffi le feul malheur qtfon doit 
le plus craindre; car d*abord que l'in- 
térêt de confcierice eft mis en jeu, otf 
rejette toutes les autres confideratîons dtf 
Inonde pour Ce porter de tout fon pouî- 
voir , & au péril même de fâ vie pour 
foutenir fa croyance. Animez de4*éfprlt 
de Religion , les glaives acerez , Tàrdeui? 
des flammes , Thorpeur des priforis & 
tous les fupplices îmagtnaMes ne produi*^ 
fent qu'une plus grande ardeur de fou*' 
teiïir cette aoyance. On-méprife 1» 
mort, & c*êft ce que Votre Majfeft^ a 
pu reconnoitre dans ces troublés dcr^^ 
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AinH Cl vous difHpez tous ces tumal« 
tes de Religioo , vous aâranchirez votre 
Royaume de crainte » vous affermirez 
votre règne , vous ferez revenir le bon- 
heur ôc la profperité: ce (èul point là 
cefle, toutes les autres allarmes^ ceflTeront 
en même temps. Vous pouvez penfer que 
dans ces horribles difcordes les ennemis 
de . la France n'afpiroient qu*à un plus 
grand embrafement afin de Ce jetter à 
corps perdu dans ces confufions & ces 
defordres pour y profiter aux dépens d^ 
.votre Empire. 

Voilà donc , Sire , de quoi j'étoîs char- 

f;é de la part du Grand Henry votre il- 
uftre père: je fupplie Votre Majeftéde 
me pardonner Ci je lui ai parlé Ci libre- 
ment de fa part. Je fuis afluré que vous 
le prendrez en bonne part , puifque vous 
fçavez que la nature & le devoir m*obli^ 
gent à cette obéidànce. 



FIN. 
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HARANGUE 

OV 
REMONTRANCES, 

Faite au Duc dfEpernon entrant en 
tEglife Cathédrale de Rouen j le j. 
May isSi. en qualité de Gouverneur 
de la Province , Par le Pénitencier. 

IOnseIgneuii, Puifqu'il a pld 
lau Roi vous honorer da 
Gouvernement de cette Pro- 
J vince > nous dirons volon- 
té venue y ce qui ^ut dit à u^ 
grand en THiftoire de Juditii : Feni no* 
bispacificus ^ & fervi tut erimus.yetitt 
pour nous donner la paix 6c le çepos ^ 
& non pour nous travailler * ^ & nous 

* Travailler jufqu'à la fin du XVU. fîécle, 
C*^coit molefter , cpurmemer* 
fiçcueil Kf A 
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,ferons vosfervîteurs. Ccft là ireqaeteqaé 
font ordinairement les Royaumes à l'en^^ 
trée de leurs Rois , & les Provinces de 
leurs Gouverneurs , qu'ils lesmaimienenc 
en repos » qu'ils les garentiflènt de toute 
opprefCon , & faffent juftice des me« 
chans, Tan^ laquelle les Royaumes, les 
Monarchies , les Prîndpautez & Gou- 
vernemens ne font autre chofe qu-une 
pure voler ie, & brigandage » comme a 
remarqué S. Auguftin. 

Or, s'il y a Province en ce Royau* 
me > qui ait occafion de faire cette de- 
mande » la Normandie en a d'autant plus 
de befoin, quelle fe reflènt} àfontrès- 
grand regret , foulée & opprirnée par 
delTus les autres. Je "ne parlerai point 
da tiers Etat » pour laffurance que j*ai , 
que Meflieurs de cette ville s*en font 
acquité dignement en leurs remontrant 
ces: (eulement, je dirai en pa(Iànt,que 
^ û Dieu n*y met la main , il fera eontrainc 
en brief pour la malice des Maltôtiers, 
& autres qui abufent de la facilité &au-> 
lorité du Roi , de faire la même plainte 
<]ue faifoit le peuple d*lfracl en (a 
captivité. Aquam noftram pecunia bibi^ 
mus. Nous Tommes réduits en telle af« 
fiidion ) qu*iInous faut acheter feau pour 
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boire , au prix de notre argent» Je dis 
ceci à cauie du fel qui provient de Teau , 
Se qui doit être commun comme Teau » 
£c néanmoins réduit à un fi haut prix , 
^ue le pauvre peuple n*en peut avoir 
pour fa néceflîté. 

Je parlerai donc feulement de l'ordre 
facré de PEglife & de la Religion , la-» 
quelle s*en va de jour en Jour méprifée 
par Taudace des Hérétiques , qui par Fa 
connivence des politiques , contre toutes 
loix divines & humaines , contre ce iàint 
Edit de reunion , vivent opiniâtres ea 
hbené & fans recherche.* 

La peur & fraîeur qu ils avoîent con- 
çu par la publication de TEdît , les avoic 
âiit abfenter ; mais Timpunité & Tappuî 
des Machiaveliftes , les a fait retourner 
en leurs maisons » plus affurez , impa- 
dens , & effrontez qu'ils ne furent ja- 
mais. 

CEtat Eccléfîaftique ne peiït plus fub- 
fifter , aux trop fréquentes & extraor- 
dinaires décimes & aliénations de ibti' 
bien , privé de fes droits & immunitez, 
réduit Se ravalé au rang du (impie po- 
pulaire. 

Voilà un petit Etat général de nps 

* Sans être inquiétez. 
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inausCf lefqucb fi je youlois déduire raf 
le menu , le temps me dcfaudroit * plu-^ 
tôt que la matière. C^eft à vous d y re-» 
méctier., fi vous voulez faire ToASce d'un 
bon Gouverneur , vous en avez bien U 
puîflance » pour avoir roreille » la fa-i 
veur,le crédit, le coeur & Tautorité du 
Koi en main » il ne refie que la boaa 
volonté , de laquelle vous ferez paroître 
les effets quand vous voudrez. 

Faitçs donc que le Clergé de cette 
Province en particulier ,& tous les bons 
Catholiques en général , Ce refienteht de 
votre venue % en les faifànt jouir d'une 
paix & d'une tranquillité , en ce qui con- 
cerne principalement le fait de la Reli-ir 
Srton*, non pa$en, laiflamles loups. avec 
es brebis 9 les reoards avec les poulies » 
les Hérétiques 4veç les Catholiques , 
comme veulent perCwiçr au Roi ceux 
qui ont été nourris à Técole de cet 
atheifte Machiavel* Montrez-vous zéla» 
teur de l'honeur de Dieu & de fon 
Iglîfe, fi vous voulez que bîeu vous 
affifte > comme remontra S. Ambrpift 
à rèmpereur Valentinian. Pourfuive:ç 
l'exécution de cet Edit de reunion , Iç 
y rat & feul moyen de fftirp rciwîtrecpttç 
" ; Manquçrpir» 
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f femîère rpiendeiir de rEgîife. Faîtes qpé 
▼ous n'ayez point de plu^s grands enpe- 
fnîs que ceux de Dieu & de fon Eglife ^ 
en vous conformant au zélé ardent de 
ée grand Gouverneur dé h Judéç qui 

^ difoit à £)ieu en loti Pfeaume. Nonne 
qui oderunc te Domine j dderam iper-' 
feSo odio oderamiUos. Selgnom n'ai-|(i 
point haï tes ennemis roui je les ai haï 
d'une haine parfaite & irréconciliable. 
Si donc ces ennemis viennent à tombée 
en vos mains, gardez- vous de les laif* 
fer aller, de peur d'encourir la punition 
de Saiil , Se autres qui s*en font trcs-mal 
trouvez. Certes il ne faut lai (Ter paflèc 
fans grande remarque , que vous ayez 
fait votre entrée ce jour dé rinventiom 
Êiinte Croix , auquel il y a vingt-lix ans 
que les Hérétiques en firent une en 
cette ville même ,. cruelle & violente: 
cela nous fait defirer que vous en faciez 
votre profit , & que tout ain(i qu'elle fuc 

^ (unefte & malheureufe pour la Ville » 
la Province & la Religion , & apporta 
Ah commencement à la defolatidn d*ir 
celle » celle-ci nous foie autant avanta« 
geufe , finiftre Se pernicieu(e aux Hérér . 
fiques , & un commencement de léiç 
ruine Se confufion. 

Au} 
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Kendez-TMs ennemi de ces Maît^ 
tiers infâmes qui font chômer par trop 
foavent à cette Province rinvemionde 
la Croix > ( je ne dis pas de la fainte } 
les aâions defqaefs neconfpirentàaucre 
fin» que ^aliéner les cœurs & bones vo- 
loncez des fujers de l'obéiflance de leur 
Roi. Sur- tout prenez garde que vous 
fbyez plus aimé que craint , qui eft la 
chûlè plus à de(ker en ce monde , car 
commç difbîc un ancien Payen Romain 
nommé Symmachus à TEmpereur Va-* 
}entinien , Amari , coli , diligi ^ majus 
Imperio efi. Nous vous prions de pren- 
dre en bone paît ce que nous vous dt* 
fons I & croire que , (icut pacificus no^ 
his veneris y ita & fcrvi tui erimiis* 
Commerous nous maintiendrez en pair» 
6c ferez affedté vers notre Etat , Se celui 
de ^Eglife^ nous prierons pour vous.. 

Réponfi dit Duc d^Epernotu 

< Méffiéurs. Tous ne devei faM;e aucun 
doute , de k bone volonté & afïeâîoii 
du Roi à regard de (es fujets , & de U 
confervation de la Rètigioti , laquielle il 
nous a fait paroîire par cette iignaléo 
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viâoire ou'il a depuis n*a gacre$ feni 
obtenue lur les ennemis de Dieu & dcr 
Royaume. Quanc à mai je fuis marti 
d*être (1 malheureux , de nVivoir point 
eu de moyen d'effêduer la bone vo« 
lonté que faî de -fervir au public de 
cette Province. Je vous prie de croire » 
que je n*ai rien plus engravé dans le 
cœur que le fervice de Dieu , du Roi , 
& du Public 5 & de vous faire reflèntir 
Tafifèâion que |*ai de vous gratifier > 8c 
en général » & en particulier. 




Aîy 
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HUMBLES remontrances & fupplica* 
lions au Roi , par le (îeur Dr ion * 
Vun des Gentilshommes fervans de 
Sa Majefté pour faire connohre fin 
innocence. 

Sire » les Phéniciens après atoir échâp« 
pé aux dangers du naufrage, tous pan* 
telans^'^ encore , & bacus de forage» fe 
jettoienc aux pieds de la Dce(Iè Aft^r- 
te jj^ pour la remercier des malheurs qu'ils 
avôient évitez par Ton fecours. Quand 
par votre bonté je forcis de la Baftille 9 
& des mains de nnes ennemis \ appuyé 
de mon innocence, feus deflein auditôt de 
me^préfenter à Votre Majefté pour la 
remercier de la liberté qu'elle m'avoic 
rendue. Votre efprît alors porté à fes 
généreufes emreprifes, & votre courage 
occupé à dompter la préfomption de 
ceux qui faifbient un Etat dans le votre , 
empêchèrent la réfolution que )*avols 
prife, & ne jugeai pas qu'il fût à propos 

* Ailleurs de Rien. » 

. ** Pantelant , effrayé , donc le cœur eft agîoj 
, par des mouvemens de firaxean 
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Qurant la guerre & lés tumultes , de re-- 
'Chercher la paix en mes iniferes » efpé-! 
ranc toujours que mon innocence 9 qui 
parloit d'elle-même » & qui étoic recon- 
nue de tout le monde fe fortîfieroic 
par le temps, qui fert de lumière à U 
vérité, lors même qu*elfe femble être 
plus ofFufquce par la calomnie. AuÛîies 
Romains , quoi qff^ils eufTent en fingfH 
lîere recommandation de célébrer pour 
le fâlut de leur Etat , les facrifices qu'ils 
appelloîent j'Augure de leur falut durant 
les guerres & les troubles , remettoienc 
Içs cérémonies en.d'autres temps, çirainte 
ci'importuner les Dieux. Maintenant quç 
Votre ;Ma}efl:é a réduit les rebelles ea 
Ton pbéiffànce f & fair en fi peu de temps 
ce que tant d'autres grands Rois n ont 
pu faire en tant d'années ; j*ai crû qu'il 
^toit temps d'employer votre clémence 
*pour furvenîr agx miferes.d'ua ftrviteûr 
înjuilemént opprimé , fi ce n'eft que pré- 
venue par (es ennemis , qui fous Tauto- 
jité de Ton nom l'ont fait fouffrir., elle 
^cn ait eu agréables les peines , que f ai 
en ce point là feulement méritées. Sire, 
ayant, d'entrer plus avant en la Jeâure 
de mes Judific^iôns > je fais a Dic^ la 

A v ' 
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tnême prière que lot fit Efctras fienrifi»- 
Bomme fervant du grand Roi- de Pcrfe ^ 
lorfqu^il le convia * par fef larmes à re» 
tablir le Temple de Jerufilenv> qu*il ani- 
me de même le coîur de Votre Majefté- 
à la connoiflTance de mon innocence, ôi 
liii accordié une patience ju(qu*a la fia 
3a difcours. Je (uis affîiré qu*eUe trou^ 
Vèra , que jamais fegviteur n*à eu plus- 
tfaflPcfKon , dk plus de bien , ni écrit 
plus dignement de fon maître que )ah 
t'ait. Son<fcz,gsand Roi, votre confcien-^ 
ce, que vos aflfaices^ d'importance ne re- 
tardent point le cours ordinaire de vocr^ 
Indice, ft naturetfè à tous vos fuj^ts^ 
qu'elle vous en a fait acquérir en h pras» 
tiquant par defKis tous tes Rois de t^ 
terre , le nom & fe titre de Jnfte : ne 
dédaignez point die regarder , & de vé- 
rifier fes raiféres d*dn pauvre innocent ,. 
humiliez- vpus lufques là, s*ît'vous plaîf». 
puifquè vos vertus iiéroïques , & vetre 
réputation eft montée en un fi kautde- 
gré , qu^jelle ne fe peut plus étever, qu*ett 
s*humiiiant, imites ce grand Dieu, dont 
vous êtes ici bas Timage , que je prens^ 
& pour juge , & pour témoin dfc mes- 
a^ons , lequel» cppi q|Lie Técendue dix 
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€Îe( y (bti principal fejooc , /bit fort pe^' 
tice pour le contenir » (e laide cepen- 
dant captiver très fouvent par fa boncé^ 
habite prefque toujours dans les cœurs 
des humbles , en exauçant leurs ruppli* 
cations & leurs voeux. 

Sire , ce ne font point des paroles ,, 
des fuppofirions, ni des excufes que je 
lui préfente , mais des preuves vioIenteS|. 
des eflfets , & dies témoignages extraor* 
dinàires dé i*excès d'amour que )'at tou^^ 
jours pris des le Jour qu*il fut facré à^ 
Reims y jufques aujourd'hui pour fes in- 
rérêrs, elle verra , & touchera au doigt 
par les -excrairs que }*ài tiré de plufieurs* 
de mes difcours, publiez à la face de 
root le monde y & (buvenr au hazard dé- 
fila vie , un vifage égal , & un feu per- 
pétuel qui m- échangera jufaues au tonv» 
beau y j'efpere même que Tabondance 
& la vtoJence de fes flammes retourne-: 
font par un reiailliflèment naturel en» 
▼otre Xfejefté d'bù elles ibnt paitie^y. 
puîfquc l'amour n*eft qa*un fkis & ré^ , 
flus. ' . 

Au retour de Rheîms , Sire» pe fus 
IbIHcicc par les plus grands de la Cour ^ 
d'SÉcrire fur rEtat préfcnt: Photineûr qu'il% 
Use firent de me: ijtigetr capabtb dTut:^ (^ 
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grand de^Tein» anima en quelque fafofi 
tna plume , quoi que trop foible pour 
rélever fi haut , & de trop peu de mé- 
ffire poor publier Yos louanges, la gloire 
en eft due aux plus excellens efprits. 
Auffi neconvenoir-il qu'iau feul Phidias 
de repréienrer naïvement les images des 
Dieux ni permis aux autres ftatuaire$>de 
n'employer que te boi$ de Tia pour les 
ftatues de Mercure. 

Me voyant donc en la crainte d^être 
accufé de témérité Ci fentreprenois:un 
projet fi relevé , où d'ingratitude , Ci je 
gardois le filence fur vos vertus » & Ta- 
chant que ceux qui redèntent les fruits 
des libéralitez royales , font obligez^ de 
faire voir au public quelque témoignage 
de reconnoifTancB , j*ai penfé entre ces 
deux extrémités, que je ferois plus excu- 
fable de pécher par excès, que par dé- 
faut, & moins blâmé d*ctre réputé té- 
méraire qu'ingrat ; car repréfenter vos 
tnérires , ce n'eft rien entreprendre que 
plufieurs n'entreprennent ordinairement; 
& (î c'eft manquer que de vous aimefi 
& chanter vos louanges, je manquerai, 
Sire, avec tout votre peuple , qui n*a 
point de plus commun fujet de fes «dif"* 
cours I que le récit de vos vertus: Quel 
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qu'un plus habile que moi , eti parlerelc 
avec plus d'éclat, niais avec moins d'af- 
feotion. Vous prendrez donc , s'il vou$ 
plaift» "^ire» en bonne p^rc ce difcourSt 
qui eft un abbrégé de.plufieurs autres» 
qui n*ont eu d'autre but que riatérêt de 
Votre Majefté : je ne voijs l'offie pas pour 
une hifloire accomplie de vos royales 
aâions , mais pour des échantillons fur 
lefquels vous pouvez juger de mon in* 
nocence» & du refte que je fuis con- 
traînjt de taire , comme ceux qui veu-^^ 
Jent en un petit tableau comprendre tout 
l'univers , fe reftraigncnt aui principa- 
les parties , ne pouvant en un (î petit 
jefpace y repréfenter une infinité de vil- 
les, quoiqu'aflèz remarquables; de même 
f ai tiré de tous mes difcours les extraits 
qui tendent principalement à ma de- 
charge, 8c aux louanges de Votre Ma* 
jefté , cfpérant que Votre Majefté Ce por- 
tera quelque jour 9 lorfqu'ellc aura le 
loifir, à refaire lire le refte de ce qu'ils 
contiennent, & que -jR elle n'en loue la 
vérité & la fidélité» elle en excufera la 
liberté & l'aflleâion, puisque les. flam- 
mes d'amour confument toutes chofes, je 
^parle en ce premier difcours en ces tetmes: 
I» Ainfi qvarid nous vpyons notre 
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i»Prîiiee> en une fi tencîre feuneflfej 
79 par forme de paffc i^mps , fabriquer 
n des navires, tirer des plans, fortifier 
» des places , ordonner des batailles », 
ir nous croyons , & leS: étrangers nie- 
H mes 9 que & cet e(prit eft bien mena- 
M^ gé, tous les autees Royaumes ne font 
M feîts , que pour être -un Jour le priie 
M de fa vertu , & la conquête de Ces ar- 
*• mes» Nôu^reletons en ie voyant tou^ 
n tes nos efpérânces ^ pen(àns » après vtrt 
m fi funefte coup , quelles dévoient être 
^ enfevelies dans le tombeaa de notre 
n grand Roi : mais il n*eft point mort,, 
*• nous en voyons Fîmage , les avions, 
9» le vif efprit & ferme entendement eil^ 
9f fon (ils y il n'a changé que de nom -^ 
M & s*eft renouvelle comme un Phénix 
n en fes cendces royales ; fi^ bien que 
M Ton peut dire , que Tame de ce grand? 
9» Henry, fe trouve en fon* Louis, avec 
M plus, d'apparence y de vérité, que ne 
M. faîfoit cet Empereur Romain , qo* 
9» vouloir qoefbn crûtquïla*votcrame 
»9^ d'Alexandre. •» 

En un autre indmt^ 
i» Il ne (ienc point à loi y qmi ^tr 
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>» T<m tkhe de (e diftratre ^ afiaire^^ 

3* qu*il ne di(e librement ce qa*îl pen(e 

»» du peu de refpeâ que Tôa porte à lac 

M mémcrife du deffunt Roi» & du peii^ 

9Ê d'état que Fon fait de notre jeune* 

M Prince; comme & nous étions moins^ 

M obligez à l'honorer en l'âge oil il eft ^ 

M que s'il étoir e» fa majorhé ;^ il ne 

H laide pas d'être réputé le Père de (ê» 

M' fujets , comme les Romains ne lai£- 

M (oient pas d'appetler leur Empereur 

M. Fere dé la Patrie et^ qtfelqu'âge qu'il 

» fût , & (l la dignité du P)itriciat an^ 

» cienement déltvroir le fils de la^ puif 

» fancedu père» à plus forte raifonleff' 

» Rois qui font nos pères, doivent être 

M réputée ma}eurs en^ leur minorité 

»-mcme.a Jetais le nom de celui qui 

s'intérefToit du peu de refpeét. que Tort' 

rendoit à Votre Mla|efl?é non (ans eau Te*. 

Quelque temps après je fis réponfe4 
un di{cours calomnieux qui courut con^ 
tre l'autoriré & la minoriré de Votre Ma«- 
jefté & je dtfoîs : 

» Ope les Rois n^àvoient peint, um 
a»* plus grand théâtre de leurs verru$,que 
»» leurs confciences.que les louanges & te» 
j» blafmesqa'balear doonoit, n'au^nifar 
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» tôient ni ne rfiminuoîent leur gloîfeî 
to que la médîfance de ce temps là étoit 
»> Semblable à celle de tous les ficelés paf- 
*• fez , que quoiaue toutes chofes chan- 
*> geaffcnc, qu elles ne changeoienc que 
» de nom & de vifage , que c*étoit la 
» même fubftance, que fon fe plaignoîc 
» toujours de ceux qui commandoient. 
» Que Jupiter quoique bon & tout puif- 
» fant, rfétoîc pas agréable à tous. Que 
» les Perfcs ^honoroîent leurs Rois en 
•» quelqu âge 'qu'ils fuflent, qu*aprcs Ta 
j» mort du Roi, fi la Reine étoit en- 
;» ceinte , ils fireloient (on ventre , & 
i> prenoient la loi fur Tâttente du fruit : 
'w que les ferviteurs du grand Alexandre 
9> pour honorer la mémoire dé leurdef- 
» funt Maître , faîfoient la même chofe, 
*» & le confeil afTemblc , mettoient fou 
•» Sceptre dans fa chaire, qu'ils adoroîenc 
» avant de rien réfoudre , comme s'il 
» eût été vivant. Quelles foumiffions 
» donc ne rendront les François aux mé- 
99 rites & aux blensfaits du Roi , & à 
» la bonté de la Régine régenre > qui lui 
9> eft beaucoup plus familière pour (es 
'» ennemis» que pour fés ferviteurs, 6c 
» aux efpérances affurées que nous con^ 
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B cevotis des deportemens admirables jd 
iS notre jeune Koî?" Le refte du difr-, 
cours n'eft qu'un panégtrique des louan- 
ges de Votre Majefté. 

Votre Niajcftc fe fouvlendra d'un (bn** * 
nec que lui préfenta un foir après (bu- 
pcr, M. de la Curée, qu'elle agréa, Jâ 
fubftance duquel avoir plus de poids que 
d'étendue: elle dit que )'avois compris 
- beaucoup de choses de conféquence en 
peu de paroles. Le Heur de la Curée té* 
mofgnera , <ju*il m'a toujours trouvé en- 
tièrement zclé pour fon fervice. Il n-ap- 
prouvoit pas comme beaucoup d'autres 
ce qui fe pafToit. 

' V* M. rapellera en (à mémoire la plein* 
te que lui fit un jour de moi M. de SoU'* 
vrai , fur ce que je difbis qu'il n'y avoîc 
' aucune apparence, durant ia chaleur des 
jours caniculaires , de la mener à la 
chafTe en plein midi : un des plus puif* 
fans de la Cour, la voyant ofIèn(ce con* 
cre mof , lui dit , que c'étoit un témoi« 
gnage d'une extrême aflFeûion que je lui 

Eortois , & que véritablement il faifoit 
ièn chaud, Monfîeur Erouard premier 
Médecin de Votre Majefté dit, que fa^ 
Yois raifon, & qu'il y avoir du danger 
2^ Deportemens, conduite. 
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liourfafaiité.Il faut que je déctaretimo- 
tenant commeut le tout fe pafla , Sau- 
tant que c'eft une très- grande preuve 
du foin que ledit fieur Erouard a de Vo- 
tre Majefté duouel TafFeâion eft (èm- 
blable à celle du petit oifeau Hélio* 
drome» lequel aime fi éperduement le 
foteil , que il le fuit par - tout en Ton 
orient » en Ton midi & en (on couchant : 
âufli tout le monde admire Taffiduité 
qu'il a auprès de^ Votre Majefté qu'il 
n'abandonne jamais ) le matin, à midr^ 
6C k fon coucher. Un jour je le trouvai 
tout feul dans la fale ., il me den^anda 
auflî-tôt où étoît Votre Majefté, je lui 
dis quelle yenoit de pa(Ier la Zone tor- 
TÎde, qui étoit^le Pont neuf, & qu'elle, 
ètoit allée à la chafle, il feleva enco* 
1ère de deflus fa chaife 9 prit Ton cha- 
peau & de fureur le jetta à terre, eti 
s'écriant , ils me le tueront, MonGeur de. 
Souvrai eft trop facile. Je fus bien étonn 
né de voir en an homme fi prudent & fi 
froid y un mouvement fi brufque , & 
reconnus auffi que l'amour & la vertu , 
avoient auffî bien que toutes chofes leurs 
Antipériftafes : Je me fèntis par affec- 
tion vivement atteint de fbn déplai(îr » 
Se allai trouver Florence pour l'avectir 
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des acddiens & des fuites que pouvoletie 
apporter à votrç Çàiué ces chofes hcHr» 
de CsàCon. 

Florence » au lieu de donner cet avis 
à Monlieur de Souvray comme venant de 
lui , lui dit que je puoliois par-tout quHt 
n'avoit point de foin^ de la fantcde Vo>*' 
tre Majefté , |e fis ma patz quinze jour» 
après avec Mon(ieur de Souvrai, qui ap- 
prouva les raifons qui m'avoient excité 
a tenir ce langage. Quoi que ce petit 
trait d'affeâion fût peu de chofe ; nean^ 
moins un bon vetxeur de peu de tract 
reconnoît beaucoup, Ôc qui abonde pro^ 
£te toujours & ne nuit point. • 

Sire y au commencement de Kexalta-^ 
tion de Monfîeur de Luynes , afin qu'if 
£t ion profit de l'exemple d'autrui, porté 
de la liberté que j'avois acqutfe avec lu!^ 
fondée (ur certaines obligations qu'il 
m'avoit ) )e lut envoyai un difcours écrit 
à la main , qu'il me permit quelque 
temps aprcs de faireîmprimer , dans le^ 
quel |e iui repréfentois par. raifotts for-* . 
lifiées d'exernples » & conformes à tous 
ks temps , les accidens ^ malheureux 
oui fuivoient toujours les fortunes pré-^ 
cipitées, & qu'il ne devoit point mettre 
* Accidens A éyenemens» 
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le pouvoir que Votre Majefté lui doh-^ 
qoit jufqu^au dernier pq^nc ; mais imirec 
les Anges, lefquels quoiqu'ils eaflèat 
dts ailes fur 1 échelle de Jacob, ne vo- 
loient pas pour cela , mais monroient 
6c defcendoient par ordre d'échelon en 
échelon , & pludeurs aurres raifâns pour 
]p porter à une modération. Comme il 
avpic de longue main prévenu V. M, 
toncre moi i pluftôt par crainte que par 
ipauvaife opinion quil en euft , il lui 
parla de ce difçoars par mépris, &c lui 

Eprfuaaa qu'il ne coocenoit que des fo« 
es. Paris cinr' le même langage au (âge 
Antenor » doùt mal lui en prit, lorfqu'il 
lui donna avis de rendre aux Grecs la 
belle Hélène, & lui dit que les Dieqx 
lui avcÂenc ôté rentendemenr. Je taillé 
le jugement de ce di(cours à tous ceux 
qui Tonr lu & qui Tont fort-eftîmé, pluP- 
tpt comme je crois » par rappon aux 
louanges & au nom de Votre Majefté 
dont il eft décoré , que par aucune autre 
confidération. .Aafli te Peintre Nicias 
4ifoit 9 que le fujet éroit la principale 
partie de l'œuvre, 6c les Philofophes 
tiennent, que la forme reçue en la ma- 
tière» en augmente la capacité. J'envoyai 
deux de ces pièces à un grand Seigneuç 
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if Angleterre » lequel me manda qae lé 
Sereniàime Roi de la Grande- fireragne 
les avoir lues & approuvées » ^ diCoït 
cependant que les louanges que je don-* 
fiois à Votre Majefté étoîent prodigiea- 
Cts. Un Gentil-homme de mes amis en 
préfenta deux étant en Hollande à MNf« 
les Princes d'Orange 6c Henry , ayant 
été' imprimé deux fois à Paris , à Lyon 
& à Anvers» il a foo paflè-par-tour* 
Quand V. M. m*aura fait Thonneur de 
ie voir , je me foumettrai en cela, com- 
me en toutes cbofes, à fon ferme & fo- 
lide jugement. Ceft plutôt une prophétie 
qu'un dt(cours, que nous voyons main- 
tenant accomplie ! Touchant vos fûjets 
.de la Religion, j'écrîts en ces termes, 
& parles à Monfieur de Luynes en cette 
JFaçon. • ^ 

n Confervez,*M. inviolablcment Tu- 
m nloh de la Courone de France avec 
M celle du Pape, & croyez que les plus 
9f grands ennemis de fon pouvoir^, le 
fê Xont de la Monarchie, de laqueîlela 
^ plupart d entre eux ne demandent que 
y» la ruine, quoiqu'ils sVfforcent à nous 
«perfuader par leurs paroles fardées, 
p itScmhhhUs à leurs effets, qu'ils font 
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# (êuls prcttftâeurs de TEtat » & de lit 
» perfone de nos Rois ; on fçair affes 
I» le contraire > mais il n*eft pas main- 
M tenant faifbn d*épluoher ces chofes » 
M iprfque le Roi fera plus grand , & Tes 
t9 afikires en meilleur état »npas nous 
M devons promettre^ qu*il (êra le maître 
n en (on Royaume ; & ne (buffrira }a« 
99 mais d*Etat en fon Etat , il eft trop 
f> prudent à (on domage » & a vu trop 
f» de rebellions en fa nainorité pour en 
P ignorer les cauiès. 

En un autre endroit je lui parle de 
cette forte, m Eloignez ces oifeaux fu- 
j» tieftes aux grands » & de mauvais pré- 
p fages aux pecits , de crainte qu'ils ne 
M corrompent & infeâent par leur con- 
n tagion le bon naturel de notre Maître » 
il que le ciel & la nature ont renda en 
M une fi grande jeunet accompli 8c 
«> comblé de perfeâions » puisqu'il a 
M comme un autre Hercule par fon grand 
M courage «étouffe les mon(lres qui ^ou- 
j» loienc I^étoufltr » camme un Cefar, 
ê9 qui par fa clémence a pardoné à 6s 
u ennemis 9 comme un Augufte , par fa 
»» prudence» fa douceur & fa jufticei 
I» entcetient la paix c;n fon Royaume | 
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%• & ce qoi eft le plus admirable » comme 
k Ale/andre» par fa tempérance > U 4 
i> vaincu Ces propres paflions. La mero 
•» d*Achille répandit (ùr le corps de fou 
•I fils une liqueur pour Tendurdr 6c Iq 
» rendre invulnérable » elle n'ofa toa-* 
M cher aux reins , le féjour de la con« 
$§ cupi(cence & de la volupté, pour nous 
M montrer que Thumaine induftrie % fans 
f» le fecours ée Dieu , ne (ère de riea 
j» pour vaincre cette paflion. L* Achille 
M Grégeois quivainquoit tout le mondé 
«9 a été vaincu par l'Amour. Notte 
n Achille François eft bien plus cbura^ 
j> geux , puifqu il a vaincu le Dieu , qui 
M a vaincu l'autre. Que les Grecs ne 
1» vantent donc plus la valeur d^AchîUe 
99 Se h fagefle d'Ulifle , pour avoir plut 
i> de puiuance fur cette paflion. ©n di« 
•» foit que fa bouche & fa langue avoienc 
w. toutes les parties de Ton corps & de 
m (on ame u obéiflàntes à la raiibn » 
H qu'elles commandoient aux yeux de 
» ne voir , à la langue de ne parler» 
$9 ni au cœur de defirer que ce qui étoic 
«f raifoaable. Y a-€*il Pritice qui ait ja^ 
f» mais eu plus de puiflànce fur fon vi« 
m fage , qui preflè & refTerre le mieux 
91 les paÉons & (es depiaifîrs que le 
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it noftrei Toutes (es caoïes extérieure^ 
9ê ic Intérieures en C^ perfbne ont une 
H CQùConuïÇfi avec la rai(bn : quelle pra« 
n deQce d'avoir Ci long temps i:ach.é (è^ 
n mécontentemens , quoioû'il fut exuè* 
$> mement touché des muéres que (bu& 
• froit fou peuplie en ces derniers mou^ 
$^ vemens? Eft-îl fçrti uoe Ceiiiie paroles 
I» qui aie fait cono$tre ion deplaifir ? il 
n n*eft permis qu'à Dieu & au Rpi de 
h s'entretenir d*unfilence. Que vous êtes 
w heureux d'avoir trouvé un Prince ft 
9> parfait, & une matièteH bien prépa- 
99 rée pour votre gloire » vous n aure^ 
99 point de peine a cultiver cette belle 
9» plante , puirqu*elle eft bone dans Ci 
99 racine, qui prend tjsrrç Jk £ï}i6kififi 
99 dans les cœurs de Ces (u|ets , qui |u- 
9> gént certainement de la fin de leurs 
M maux , quand th voient de (i bons 
99 commencemens. 

Au retour du voyage^ que fit V. M. ea 
Picardie pour établir M. 4^ Luyi^es en 
fêtï gouvernement , & voyant qi]i*au lien 
de doner le left au navire qpi portoit 
fa fortune, & s'entretenir doucement ei| 
rboneur de fa charge fi relevée de Duc 
6c Pair de france , qu'il afpiroit à cel.l^ 
4c Çpneft^ble > & ^ue ùp ao^bitpp crpifr 

folt 
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fbit ie jo(Uc e)i jour comme ces v^ur? 

d*eau , lefquelles plus elles montent en 
haut , & pli^s groUilTent , Se chargées de 
trop d'humeurs , le crèvent Se Ce déchar- 
gent ailleurs , la crainte que f avois que 
ce np fût fur votre Etat, me fit prendre 
Ja résolution d'informer V. M. de tout 
ce qui Ce pafToit , & de lui repréiênter 
par rai(bns & par exemples les malheurs 
ècaccidens qui lui en pourr oient arriver» 
Ë. une fois ce favori , qui tenoit en Tes 
mains toutes les places fortes du Royau* 
me , les grandes charges , & tout l'ar- 
gent de la Cour » ennuie de vos faveurs » 
6c pour quelque méconcçntençi&nt Ce re- 
tiroit de la Q>ui: , fur Tombrage qu elle 
pourroit prendre , de voir en Ton Etat 
une Cl grande puifliance » & laCTé de lui 
bien faire , prendroit le temps de s'en 
aflurer. Ces confidérations & d'autres fu- 
rent la caufe de ce malheureux ,, mais 
irès;- véritable di(coufs»,qt;ii a fait cou- 
ler comme des ruiffèaux , liir moi Se 
iûr n^a famille » des douleurs à j^luHeurs 
teftes. Il faut que je falle comme les 
Pilotes , lefquels lorfqu'ils Ce trouvent aa 
plus fort de la tourmente , redoublent 
leurs prières & leurs invocations envers 
Dieu , afin, qu'il dope à V. M* autant de 
Recueil K, ' ' B 
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fiarîence pour lire rnes plus juiles rèP» 
fenrîmenSf comme il' m'en adoné pour 
!éS foiiffrir ; pouvanr dire avec Vérité , 
que tontes les cruautez que Tori à exer- 
cé autrefois fur plufieurs Mariirs, n'ap- 
prochent point de I ombre de mes peiiies ,. 
Se que la plus grande partie de ce$ Mar- 
iirs pat été condamnez félon le m6hde 
par des iiîfidelles, (bus une imagination 
de juftice, croyatii bien faire , d'autant 
que ces faints perfonages , comme ils fai« 
(oient une nouvelle religion en un Etat » 
s'étoient obligez à la peifte de la loi t 
qui fe pratique en tous les Royaumes. 
Et moi pour avoir écrit ce que èbut le 
monde croyoit, & ce que V. M. f^aît 
maintenant , on mVtouvert dV)pprobresi 
Oh dit que les Anges ont mérité leur 
béatitude avant qu'ils layent reçue , & 
moi f ai fouffert les peines d'Enfer avant 
que de les avoir hîéi*itées.' Jç fus dont 
conduit à la Baftillè fdf lé-rapport "d'un 
fcome.qûç Je croiois ^de mes- amîi. Lé 
lendemain^ M. de Luxembourg prît là 
peine dfe me venir voîtî^ je devois lorC- 
qu'il entra en ma chambre lui faire fia 
demande que ]ofué fit à l'Ange qui s'ap- 
parut à lui, & Cçavoîr s'il étoit demes 
-smis ou démés* ennemis , comme on ne 



)yGooQle 



' ( 17 ) 

difeerne pas à la première rencontre les 
bons Démons d'avec les mauvais » il n'y 
a que la fin qui les dlflingue , & les rend 
difterens : Je crus au commencement » 
fur les afTurances qu'il me donoit > que 
(on entrée écoic pacifique, deux jours 
aprèl j'appris que fa vifite n'étoic qu'une 
inquifition y 6c Ces promeflès des leures 
pour me furprendre , & qu il avoir per- 
du la mémoire de la générofité de notre 
combat , ou qu'il ne s en étoit que trop 
ibuvenu. 

Nos aâions , Sire > doivent être con- 
formes à la ;vertu , Se font regardées en 
foi ou au refpeâ: du public ; 6c quot«- 
que la confcience fuffife pour nous- 
même , la bone renomée eft grandement 
necetfaire pour la (àtis&ftion de notre 
prochain. Ce n'eft pas afièz pour nous 
d'être home de bien , & que je fâche . 
auffi certainement qu'il y a nn Dieu » 
que je n'ai jamais eu deflêin de vous 
defplaire Jl faut encore , pour une plus 
entière fatisfaclion , que je réponde en 
peu de paroles aux calomnies & finiftres 
opinions que mes ennemis ont imprimé 
dans refprit- de V. M. contre moi ; que 
s'il fe fut trouvé dans ce prétendu dif^ 
<ours quelque oflfcnce , je ne Tauroispas 

B ij 
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avoué , & ne ferois pas à prêtent en peine 
de me juftificr , quelque légère qu'elle 
*ût été , car (î feu&s eu mille vies , elles 
^n'euflbnc été ôtées , tant je leur écois à 
charge, non pas pour les avoir defobligé, 
mais parce que les connoidant , je ne 
pouvois m'hûmilier devant eux , & ne 
pouvois approuver ce qu'ils faifbient» 
pouvant dire avec autant de raifon , & 
pour une même c^u(è) ce que difoir dans 
Tacite un brave courage perfécuté. Olim 
fejano j nunc Macronifemper alicuipor 
untium invifus non culpâ^Jedflagitio^ 
rum impatiens. Car qui eft celui, s'il n*efl: 
très matériel > qui puifle tirer, comme on 
a fait , une conféquence , ou une moindre 
apparence de crime de Léze Majefté^ 

{)our avoir dit que V. M. prévenue de 
*aflfeâ;ibn qu elle portoit à fon favori , 
étoic fourde » aveugle ic muette pout 
tous {i?s autres ferviteurs. La fuitt^ du 
di(cours montre bien mes intentions 
quand je dis , Seigneur éveille:^ les fe^ 
menées des vertus Rûyules qui font nées 
avec luij mais maintenant retenues par 
la crainte & la défiance qu'il lui imprU 
me dans Vejpfit contre tous fes fervi^ 
leurs j pour le captiver feul j comme fi 
le foleil ne lui/bit que pour lui, Eft-H 
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htCom d'autre preuve qoe telle ^ Ik f. 
puisque cette oraifon fuit l'autre, & eft 
rexplication de la précédente. II fan- 
droit être brutal pour en faire un autre 
jugement , car les brutes , parce que. 
leuts âmes font tirées de la matière , 
s^arrêtent toujours aux premiers objets 
au*elles rencontrent» elles voient bien 
lexiftence des chofes, qu'il pleur, qu'il 
vente « que le foleil luit , mais elles n'en 
{çavent pas les caufes : aufH nos inter* 
prêtes , s'attachant à la lettre , jugeant 
des mots félon leur fon , fans percer 
dans leur fubflance , & dans Tintelligen- 
ce de ceux qui les profèrent , ne font? 
ils pas plus que orutaux ? i^yant donc 
Vefprit de V. M. les mêmes paroles que 
le Grand Roi' David difoii de lui même » 
èc les amis de Cé(âr le premier Empe- 
reur & le plus accompli difoientde lui » 
Je ne puis être coupable.; c'eft.ce qnî 
m^empêchera de m'érendre davantage 
pour répondre à leurs méJifances gro{^ 
iiéres. Il me fuffira pour une derniière 
preuve » de tout le difcours que )'ai fait» 
de me fervîr encore de l'exemple & du 
proDos de l'Empereur Dioclétien , qui 
D*e(t autre chofe qu'un difcours racourci, 

Biij 
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Se un abrégé de tout ce que j'aî écrite 
afin que Votre Majefté foît mon jujge & 
que tout le monde reconnoiflè u faî 
âiériié la moindre peine de celtes que 
fon mVfait fouffrir. 

Ce grand Empereur chargé de triom« 
phes & de viftoires ; Ior(què (à bonne 
fortune avoit le vent au milieu de Teau» 
aimé de fes fujets , redouté de fes enn»' 
mis » & en la force de Ton âge , renonça 
volontairement à TEnopire pour fe don- 
ner à lui-même , étant tout à Ces Cujets 
k)rfqu*il leur commandoit ( aftion d*au- 
tant plus recommandable qu'elle eft rare } 
étant en fon particulier avec fes amis , 
leur difbit qu'il étoît très - difficile de 
Commander , parce qu'ils font troîs ou 
quatre qui conviennent cnfemble en un, 
éc qui né tiennent confeil que pour trom* 
per l'Empereur , qui eft clos en (on ca- 
binet , qui ne voit , n'entend & ne fçaic 
rien que ce qu'ils veulent qu^il fçache: 
ils fe fervent de fon nom , & lui fcnc 
donner les charges à qui il leur plaift , 
•chaflènt de la Cour ceux qui y vou* 
droient demeurer , volent tout , dtfpo-' 
fent du tréfor public , & s'ils pouvoîëht ^ 
ils mettroient TEmpire & l'Empereur à 
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rcncan-, & conclut que. Bonus j pôieni^ 
^dutus J optimus ^ Jkmper vcnditur Jm- 
perator. ,11 falloic bien que ce ^wnd 
Prince ep parlaft par e:jpéri^nGe , ôc qu'il 
eût ctc trompé. Alexandre Sey^re, 8f 
le jeune Gordian Empereurs très-fage^ 
faifoient Içs mêmes plaintes , & y renier 
dierent à la fin. Je crois avoir aSèz fa- 
tisfeit kj y. M. par cet exeniple , & ce 
4:|ipp^r| grandenient confidérablef à ç^i^ 
^i commandent; elle n'a point befoio 
iniain^enant de ^'en fervir , étant a^rpi^e, 
& ayant une entière connoiflance de ton* 
tes chofes. Mes ennemis ne fe fpntpas 
feulement contentez des maux quils 
m'oùt foitfoufFrit en mes biens , en ma 
Jfiçi , ils ont tâché par lieurs impoflures 
:&. malices noires 5 de m'ôter Thônneur 
cpii m*eft pli^s cher que la vie , & ont 
fait courir le bruit qu'étant àlaBaftillej 
J*av,ois perdu mon bon ftnsi ^ que te 
iieur de Luxembourg m'avoit donné la 
yit lors dé notre combat : iî ceft folie 
que de fupportér avec patience fes dou- 
^urs j Se de (è montrer très -généreux 
entre les m^ins de Ces ennemis , j'avoue 
-que j*ai été intetdit. Il n*y a eu prifon- 
-ùieti ni foldat à la Baftille ,. .qui n'aie 
admiré ma conftance.M* de Luxetnbojiirg 

Bîv 
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lorfqull y entroit , cprouvoît Couvent 
mon courage, & fçak bien que. je n'ai 
jamais plié fous raffliflion , f ai été bien 
tourmenté & (ecoué, mais non pais ab- 
1mli\x\ ce n*eft pas par iranité que je le dis » 
Se ne donne point mes réfolutions à moi- 
même , mais à la grâce de Dieu , qai 
rendoît mes pernes faciles , car à me- 
fore que les affligions travailloîenc nioa 
ame , Iti grandes affiftances que }t re- 
cevois du Ciel , avançoienc beaucoup . 
mes tourmens , & la récompeâfe que 
f attendois à ravenir dé la borné de 
Dieu, rendoient mes afflidions enjufte 
prallelle , n*étanc point en doute que 
le principal effet de fa mîféricorde Ce 
reconnoît finguliéïement aux peines xen*- 
pbrelles qu'il nous envoyé j pour fervîc 
'de fatisfaàion à nos pechei' pafléz. Je 

Srens pour témoins , & non pour juges 
^M. les Lîeutenans civil ôc Criminel 
de ma confiance j que Ton fçaclie d'eux , 
quoique que je fuffe danS le lit malade; 
"fi en rinterrogatôire qui me fut fâi* pert^ 
dant cinq lieùres, fur fix ou fept vingt 
articles , avec toute forte d'adrefle , podc 
me faire tomber dans la naffe , on ter 
connut en-mes réponfes ni en moa ]\»z 
gement aucune altécatioiu ^ 



)yGooQle 



' Les Dons efprirs fe rafinent & s'cproù- 
vent comme l'or, en la fournaise de 
TàffliAion ; c*eft la coupelle & vraie pou* 
drcdu départ qui les faîr connoître ce 
qu ils font ; qxkt fv lombre feule d*un 
rayon deis yeux de V. M. éclaire mes 
tnîferes, il n'y aura perfonne de qualité* 
«: de mérite , de ceux qui n>e çonnoif* 
fent', qui ne témoignent le contraire 
ides bruits que mes ennemis ont ùmé 
de mot I où maineenant qu-ils voient 
^e la paflîon règne encore en votre 
'ame f m (t retiennent , crainte de tut 
ééptaire; je ne m'ein étonne pas , car les 
caufes fécondes ne produifeat jamais 
•leurs eflèts , Ch la première n'^^it. Noos 
* en voyons la preuve en la Pi(dne , où 
H y avoît arfTcz d'hommes pour y jettet 
*te$ malades, mais il falloir première- 
ment que l'Ange y* defcendk.pour ttoxh- 
hier l'eatff & les • Anges ne préfenterrr 
point iK» prières à EMeu , s^ils ne voient 
dans le Vetbe qu'elles lot feront agréa- 
'Mes , SttnGf tous me» ami&h*o(ènt àr pré- 
> fent parher , & quand ils reconnoicronr 
«'que votre bonté regardera» les \npMict9 
;que Ton nv*afair, ins ne fi* tairont, pa^;; 
' ft comme le &Ieil tbrfipi'it ^^lochedi» 
centse dfaiiç région:^ yr apporje icTe tai 
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chaleur, & qoand il s*en recule , da 
froid » de même il feront alors tous pleins 
de feu » comme ils font maintenant de 
glace. 

Pour ce qui eft de mon combat , je 
ne veux pas croire que M. de Luxera- 
bourg ait (èulement penfé à dire quHl 
in*ait donné la vie , .ayant faji tout cç 
-qtfila pâ plour meTôter, m'étant, trou- 
vé fix fois fur le pré i il n*y a poin? d*apf 
|>arence que Ton mUmpute cette lâcheté : 
Je dirai fans vanité ce que Neftor re^ 
partit à Diomede qui lui vpuloiç per- 
luader d'avoir va Heôof fuir devanjt 
lui , on ne le croir^t pa^ i ique (i j'étois 
maintenant auffi (propoctioni^ ^légal^j^ 
r!M«.de Luxembourg , comme lors de ^Q- 
tre combat , je lui tiendrais le lapgage^ 
qu'Ajax tint à Ulyflè , lor(qu*it lui re- 
-prochoit de Tavoir couvert de fon bowr 
• dier j ôc préfervé de lamain des TcoycM,. 
'^u*il fe remît en Kétat oà il Tavoit troj»- 
vé, je le prîeroîa que nous retpurnajf- 
^fions fur le lieu , & nous miflions com- . 
]i» tmusnous étions trouvé, & qu*alo^s 
>on verroit qui remporteroir hs ariws» 
d'AchiHes; mais V. M. Payant honoré 
de la Charge de «Duc & Rdjr>:îe cnri» 
qu'il eft ^ùp courageux pour tkt£ ^ 
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4lS jl'Veritç pouçhi^fatlsFi^ctiq^ & pour 
loa ré|^.ttràtioh^ Si celui qui a TeCprit des 
plus polis, oc qui efl un d^ plus fàges 
fnondains de la Coux , lil. ae Blainville 
a autant àç mémoire que de jugement , \l 
£fi fou viendra d'une .Lettré de complî- 
înerit que je lui écrivis à Amboife^ oà 
/lir Ja fjn Je difois,. que M. cU Brqntc' 
ij^é trhycrfoUaupresdeM.de Luynes^ 
mi*it ny avoit guerres d'honneur ^ 
n^aSfàît des oirigations], & que Ci far 
in rçUvanp les Jlatues de l^ompé^ ^ aff^r 
XOit 'Us fienhes^ XZ^^ paroîes écrites., oc 
Iqàê!je*'cro\s*iqùi.lui furem' montrées â» 
;;tefi>ps.4^ lent plus grgnjie fonune , ne 
*tf môigncnt point de foiblcfle , ni d^étre 
joEties de la bouche d'un homme qui 
jait demandé la vie. H ne fe peut pas 
iptatodi-eque je n*aie toijijours parlé^de luit 
jjour çç qui ^ de notre combat, très- 
j^gnément j.f6ur autre çhore,yai fujèt 
lie m'en plaindfe , puifqu'il eft la^ feule 
cair(ê de mes maux s. il parpît bten^ eà 
tout ce difcouf s » que j'ai beaucoup- d^ 
difcrétipn pouf les morts & les vivaw^ 
taîfam dèa chofes qui me lûfti&roiepi: 
beaucoup*. V. 'm. voit c^cenéecn: pair ^^ 
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plbye en ce difcours , 8t mon* îndocet^ 
ce. Se l'extrême affeâion que Vai té^ 
moigné de tt^ut temps i fon fervîce» 8t 
seconnolt ks calomnies 8t impoftures>. 
&: médlfances groflléres de mes enné^ 
mis , & qu'en tout ce qui s'êftpaflc conr 
tre moi , on n*à Jugé que la peifoone , 8t 
tion pas la caufe. 

Céft trop long^. temps , Sire , vous-' 
entretenir dé doufeurs en fa joye publia 
oue que .tout votre peuple refTènt , -dit 
fe voir commande par fa prudence > {à> 
1>ontè & Ca, valeur i qof (èrofr celur qui 
en*ta!roit ià^mérite t Et qui n^dmirerpit 
entre fés autres vertos, {â vigilance 8t. 
ïà prompticudè qui fê rencontrent en Cet 
royales aâiôns T î\ femBle à tout le 
moiidb que Vbtce Majefté a. déjà acqufs 
les qualités dès cor|>s glorieux» lêfquels' 
en Ui? cHi» d'ôeir (ont oiV ih défirent 
jd*êtrè , 8t agiflent otf ils fontf cat,preP- 
[qu*ën utt^ même inftant ette ar été* vue- 
ces années paflles eit Normandie» ew 
Anjou» en* Guyenne, en Béard, à S. Jean» 
i MontauBan, à Mbntpienief; c*e(t uiv 
inouvement fans fin que vos cavaUradés. 
Il y avoir anciènement dès Dîeux de ta 
'ciDur(e^2 JuFeS Céfar fouvent leur Aicri^ 
floit> Kleuc attribuûJr h nieitleurepaE- 
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ifie de Tes •xpédirions. Votre MajeSieBt 

fe Dieu de h eoutft âes François, cait 

au premier mouvemehr eite fe trouve 

par- tour, de préfênce & de commonr- 

cation.^ Que (i vos ferviceurs n^isirrêtoient 

pas fardeirr êc Totte courage » & te 

Ikifloient en Itberté à- vo? volontez , il 

feroic le premier dans les tranchées là. 

pique à là main. Je crois que TEcriture 

fiinire pour nous apprendre combien la 

prompcicudb eft. nécefTaire aux grands 

Capitaines s appeUeir tbs Rois Anges ^ 

>à cauii» de la^ promptstodè Se de laconl^ 

rance qii*ifs doivent tenir en téuvs réfo'- 

hitions : car ies Anges ont une extrême 

agilité en leurs opérarions, & une cond 

rance inflexible ^n leixn votbntés dont 

sis ne fe départent Jamats, leur»^ aâions 

font immanentes.^. Nf. a^oes^deux qnaî- 

litez paer excllënce fur tou» hs' autres 

Roi»,, étant très-aifée & agile de fat per- 

fonne ,. & granderaenP ferme en fes dé- 

Abérations. Nousf en. avons reconnu des> 

preuvèriingtiIiéres'eiTpluSeurs endroits t 

Se partîcutîérement au. fiége de Mt)ntau*^ 

ban , otf it ne lui fuflÈfoit pas de vaincre 

fes: ennemis paf les armes» elle vouloit 

mémcrpour continuer te fiége» forces: 
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î^pclémencedu Ctel & le6élc.mçiis»pqiic 
njf^fe .pas ycfH" fruftrce du cltfîem qtfèlle' 
^voiç^de joiiir de cettie pUçe. Grand î(oî, 
ne you^ éconnez pas de la Rochelle pt 
de..Montaul>àn > &'fi toutes ébofes ne 
ce réuflîïTeot pas au.(lî- tôt que vous le 
defirçz^ .d*autant que ce Grand EHeu defr 
armées qui gouverne toutes chb(ès,fut 
^end q«elquefois.poivr des çaiifts inçoh:- 
puçs aux hommes 5 & remet à d*aut're^ 
temps les effets des moindres vertus ^ 
pour faire paroîtrè èh d'^autres (aifons !ek 
eiFets des plus grandes. Il iTa pas en- 
core voulu donner Ja'priie deces dçux 
yilles à la gloire de vos «armes ^ il. les. 
referve poux fervir de trophées a yo\re 
clémence , car ils fe faumçctronc volon^^ 
tairemenc , Se demanderont pardon de 
^ leur défpfeéiflanee. Ne retirez plus , Rot- 
inaîns, de tous vos En)pere.nrs les vertw 
fingnliéres qui les horicjrent ,' pour ep^ 
former un imaginaire qui fut /parfait & 
accompli. Et vous, François ne dcfirez 
j;>lus en vos Rois la piété de S. Louis > 
fe prudence de Louis XL la bonté de 
Louis XIL père du peuple , ni fa valew 
du Grand Henry, puifque vous trouve. 
jrez ces quathez eia Loihs Xltl. ]^u<çlix£^ ^ 
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Megarien difbic qu'il n*y avoir qu'une* 
feule vertu qui avoic plu(ieurs noms > ea 
V. M. H ny a qa*un nom qui contient 
toutes les vertus qui lui font (i familières , 
qu'en les exerçant toutes , elles femblent 
n*en exercer qu'une. Et tout ainfî qu^ 
la couleur blanche > parce qu'elle excède 
les autres eouleufs en perfeâion > eft la 
mefure dt tontes les autres r & quen 
chaque genre il y en a un. qui fect dp 
règle à tous. Aûffi V. M. fert d'objet 
aux autres Rois, le^uels font eftimes 
vertueux , félon qu'ils approchent » ou 
inpitem vo§ vertus. Bienheureux vos^ 
Sujets : qui ont. pour l^r ordinaire en- 
j|rptiei}x &pour l'exercice en paix & e^ 
j^erre^ kur Prinçie pour exemple. Et 
.l>ienheureufe V» M. de voir vos Princes 
,8c l^s Grande combattre par émulatioti^ 
,entre eux, pour (è rendre .dignes de U 
.fervir &,de lui plaire. Quen ont- ils point 
fait d^pis -qu jls ont qu Thooneur & kt 
liberté de reg^Kder /ans énigme & faqs^ 
(Ombrage , leur niaitre;» qui travaille d'of- 
fice , jouit de lui-même , & qui n c(l plu» 
oâTufqué de nuages? Mais que neferone 
pas maintenant aux occafîons & a^ (lége* 
4e k:RQ<;^ei]e^ ces grandes planettes^: 
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tes étoiles fixes , quand elles Ce verront 
animées par rafpeft radieux de leur Roi 
leur foleH j qui leur fert de lot fur la^ 
quelle ils règlent leurs mouvemenrs ? Je 
ïerois tort à V. M. fi f en rarfoîs les mè» 
rites , & ne puWiors au peuple leurs gc* 
néreufes aétions, & les fervices qù*il$ 
haï <mi rendu. 

Je commencerd par M. le Prînce, 
lequel après V. M. a eu depuis trois ans 
plus de part à tout ce qui s*eft fait db 
glbrreux. De parler de fon efprit , de êl 
prudence » & de fa valeur , eHe en a vu 
les preuves » Se vos ennemis en otit (ênri 
les eSkts. N*eft-ce pas par fon con(eH_ 
qu'elle partir pour aller à Caen , en An- 
jou, en Guyenne, Si: en B^arn» od ea 
pallant par- tout , vous pouviez dire com^ 
tneun autre Céfar , que vou» étiez veno", 
que vous aviez yû 8c vaineui II n^afltihi 
pas feufement de fon conrfeil V. W. eh 
Tlde de Rhé, mais il fe trouva' auprès 
d'elle , oJlif partit aiHH vaHbm mie pru- 
dent en ia conduite, & en fa rélolmioti 
•flu'if a prife de ne fouffiir plus cPétac 
aan^ (on Etat. Il s'ëd nuMitré beaucoup^ 
plus interreflS en ta ruiné die ceux de h 
*keligton y que àes'étoieac montrez fes> 
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ancefire^ afieâionnez ^our lé» éiablffi! 
Les Grecs difoient qu'Heftor étoic U 
indin& Tépée des Troyens, ficquEnée 
par fa prudence en écoic Tîntelfeâ. Il 
cft THcaor 6c la main de V. M. par fa 
yalear , & TEnéè par Ton confeii, puis- 
qu'il a rendu par- roue où il ^'eft trouvé 
des efièts admirables de ces deux graor 
desquaUcez. 

:. M. Je Comte de Soifl^ns «au :ftége de 
ia Rochelle y na pas feulement înaîté les 
venus de fon père , mais s'il continuer^ 
il. les furpailèra , fi elles fepeavem fur^ 
padèr s avantagé d'un |;rand nombre de 
qualités riatûfelles Se acquifes qui l'ac* 
€Ofnpagnent,-& affifté du ' brave Maiie^ 
dhal dé Yitry.j il ne faut pat s*étonnet 
s*il â fait des merveilles , & fi les Ro*. 
chelois appr^iendent fon retour. 

M. dé GmCé n'^^pas (èulemenr vain- 
cu fur la mer les Roche! lois , mais ri 
a chaflè par fa préfence Neptune de fon 
Trône:» &.a>fait conokre .à tocs qu'il 
éroit un Mars fur la terre & fur mer» 
qui combattoit (ous une femblance hur 
inaine* 

Les Romains difoient , que Fabius 
Maximos étoic leur bouclier > & Marcel- 
Jus leur épée>mais que l'oadonoir plus 
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ae peine a Anntbal par fa prudenee en 
temporifant, que l'aittre par foaépée & 
par (a valeuraAinfi M.:de Nevers.par 
u prudence St TadreATe de laquelle il 
^eft Cetvi pour arrêter le cour^ violent 
de Parmée du C^mte K^nsfeld> a plus 
acquis d'honeur qu'il .n^euc fiait auprès 
de V. M. comme na MàrceHus avcte 
fon ëpée & fa valeur 5 ce :fervice eft 
f^qi^ment cohfiâéràble par les (iiites 
&' ié& 'confiiqâences qui. en pouvolei^ 
priver, fi M^sfeld fiitpafleïen-Francei 
c^eft un Prince qui tièndca tot^ours^lùcÈii 
ià place par-tour. 

La façon relevée de M« le Duc de 
Chevteufe , i& les preuves estsaor^inair 
T^ qu'il a donné delà valeu^'& de fa 
&gé conduire en tous les fiégès & les 
renconcres, fait croire : aux plui vaillahs 
qu^il 7 a d autres mondes ;^ui lui font 
refèrvez > & que fi la fortune favorifbic 
(à vertu, qjue ce raonde-cî f^roit trop 
petit pour être commandé par un,fi granci 
i:ourage; i ^ 

MM^.de Vendofine feifoûr trouvé 
par -tout aux premiers rangs, & aux 
plus: grands dangers , comme ces deux 
•braves fi'eres Caftor & Polluxuenfans 
de Japiter «tnarchpient à la. tête de Tac* 
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née des Romains contre les Latins i 
1 exemple de leur générolicé augmentoic 
le courage des plus vaillans,afluroit les 
foibles , leur voyant faire (î peti de ca» 
de leurs vies , comme s*ils euflènt été 
immortels. 

Ceux qui difent que les Anges ne 
peuvent pas être en un même temps eit 
deux lieux , fe trompent , puifque' M* le 
Duc d'Angoulême qui a le corps mcAn% 
fpirituel , le trouvoit en toutes les char» 
ges , & en tous les combats , à la t^e» 
à la queue» aux tranchées, 6c prefqoe 
en même temps en plufieurs lieux : aufli 
tout le monde croyoit qu'il y avoit p(ti« 
fienrs Ducs d'Angoulême à l'armée. 

Ope peut -on dire de M. d'Elbeuff 
que ce que Diomede di(bic d'Heâor , 
qu'il a toujours un Dieu qui Taccompa^ 
gne en tous Tes combats, puisqu'il en 
fort toujours viftorîeux : & que les ca- 
dets de la maifon de Lorraine , hono* 
rent , imitent & égalent leurs aifnez. Le 
Comte de Harcourt fon frère le fuit de 
bien près , il a a(Iez témoigné en ces 
derniers mouvemens ce qu'il valoit.On 
ne peut blafiner , fi ce n'eft par ehvie le 
traité que M. d'Elbeuf fît àTonneiosi^ 
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d'autant qu il a deux grands* Capitaines 
Romains» Luculle & Corbullon pouf 
féconds , lefqucls lor(qu on leur envoyoic 
des fuccedcurs aux années oïl ils corn- 
mandoienc , crainte qu'on ne leur déro- 
baft» après tant de périls & de hazards» 
Thonneut de la viùoue 6c du triomphe» 
iaifoient la paix avec les ennemis. 

Si les Planetres émues de leur C^Utl 
ont fait^aes merveilles ; les étoiles fixes 
par rafpeâ; de V# M. & des Planettes, 
ont fait fentir à vos ennemis la force & 
le pouvoir de leurs influences. M, le 
ConneAable eft un grand Capitaine » qui 
a monté par degrez & par fa vercn à 
cette charge. Ceft ce vieil Athlète qui 
anima tellement le pinceau de Zeuxis en 
Je tirant par le fouvenir de Tes Courons 
nés & de iès viâoires , quil en fit de 
de fon portrait un chef d'œuvre en Ton 
art , & y écrivit qu*il feroit pluftôt en- 
vié qu'imité des autres Peintres. Nous 
pouvons dire auffi de notre viel Alcide 
François , que Tes vîâoires , prifes de 
villes , & Ces. héroïques vertus feiont à 
Tâvenir pluftôt admirées qu'égalées. Qjri 
n*aimera M. le Maréchal de la Chaftre » 
^our fa bonté & fidélité qu'il ob(êrvf 
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lor(qu'il (Cornet quelque che(è , ic ti(^al«: 
mirera (on efpric univèrfel , capable de 
tout I II n'eft homme que par h 
face 5 (bncerps afifàifTc fous le poids d'ua 
d grand efprit ne le peut pre(que plus 
porcer : ne vous affligez point , grand 
courage , vous n en ferez pas moins em-f 
|)Iôyé, parce que c'eft la -tefte qui com- 
mande » & non pas Us pieds ^ votre ac« 
cident eft un rcmeignage très-tertain de 
vos mérites , & que Dieu vous aime ^ 
<ar quand il départ des grâces hors du 
-commun à (es lerviteurs , il leur laifle 
toujours quelque louche t pour leur faire 
CenciFqt/its^mc hommes^Témoins le Pro- 
phète £zéchîel& S. Paul: parm^ leurs ex* 
tafes & raviflèmens fpiritjgiels Ac cdeftes , 
il en appelloic un fils de l'homme » & à 
l'autre il lai(roit i'aiguMion de la chair 
pour lui fervir de contre* poids. 

Que pourrons nous clire du Maréchal 
4e Vitry , que ce qnp Ton difoit d*Achille» 
qvLïl n*e(l femi>la|>le qu'à l«ii-mê|ne » & 
^ue (on ipée eft celle de Mars, qui fut 
trouvée par Attilla , laquelle a toujours 
au bout de fa pointe des courones & des 
viâoires? 

Ci ^I. te Maréchal de Crequi sVtoic 
trouvé à l'armée du Roi Agamcmnon» 
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Al ne lui eut point , je m'afliire $ doné 
comme on (it au brave Diomede , Ulyflè 
pour com.pagnon ; car ii eft On autre 
Diomede en courage, & on Ulydè en 
éloquence , c*eft un foudre aux combats , 
& un torrent d^éloquence dans un con« 

Les dations Royales de M. le Mare* 
chai de BaflTompière, le rendent Cèm^ 
blable au Roi Demétrius, car il lui re(^ 
fèmble en toutes chofès ; on appelloit 
Demétrius preneur de Villes , il étok 
beau par excellence » Se fort vaillant, 
M. de Badbmpiere prend les villes par 
iès armes, les cœurs des belles Dames 
par fes bones grâces, & tout le monde 
^ par fa, courtoifie : le vifage de Demé- 
trius étoit doucement gravé , celui de 
M. de Baflbmpiere n*eft fait que pour 
être regardé & pour attirer les yeux des 
Dames, mais fort terrible à -fes enne^- 
mis dans les Combats, qui en fuient la 
rencontre , crainte de perdre: la vie. De^ 
^métrios étoit C\ beau , qu*aucun Peintre^ 
ni Statuaire ne la pu pburtraire parfai- 
tement ,' qu*il n'y eut toujours quelque 
chofe à defirer : auflî il n'y a point d*at- 
•fez bone plume pour écrire & repréfea- 
cer dignement les belles & bones parr 
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^es de M.' de Ba^mpiate: t*eft ce qifl 
~ tne fait taire crainte de n*en dire pas 
aflêz. 

Il e(l inutile > Sire , de repréfemer 
cndctailavocreM.ee que tant d^autres 
Seigneurs des plus (ignalez ont fait dans 
tous les fieges,il me fùffic d^avoir parlé 
<de ceux qui Tapprodient de /plus prcs.» 
ce n'eft pas <iue les fervices de ceux 
dont je tais les noms ne foient très-con^ 
{idétables. Vous êtes le fqge de tous ^ vods 
avez été fur les lieux s vous ordoneree 
la recompen(ë:en faifant du bien V.Mk 
^'en fait à elle- mémo , ce &)nc autant 
de temples qu'elle élève, & de trophées 
^qu'elle érige à fa gloire , il n*y a tien 
qui ait acquit la qualité de grand au Roc 
Alexandre, que^ d'avoir par (es Hberalitez» 
doné le moyen à fes ferviteurs de faire 
•paroître leurs vertus. Serviteurs qui Ce 
ibnt portez & précipite^ à toutes f«3iites 
dé périls pour (è rendre dignes de fes 
bienCaits. Auflî dîfoit-il, que leur valeUr 
4*avôît élevé jufqu'au ciel & mis au 
nombre des Dieux. Grand Henri lîl. 
cjuelles ftatues plus vivantes parlent mieux 
de tes vertus , que les mérites de M. d'E- 
pernon , & de M. le Grand tes créa- 
tures ï Notre grand Roi qui r^ffent toms 
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tes jours des «fi^ts (ignalez de lents &!** 
vices , admirent ces jugemens , 6c le 
choix qaé eu fis de deux perfonages fi 
accomplis > & qui fervcinc en fa Cour 
de miroirs & de modèles , fur lesquels i 
<eux qui veulent acquérir le renom de 
-crès-^parfaits courrifans» (e mirent» s*a« 
laAent » & (ê poliilènt. Tu avois rai(bn » 
:Grand Prince , lorfque les envieux de 
leurs bones fortunes , ne blamoient les 
biens & les honeurs que tu leur prodi- 
^^ois» de dire que tu deviendrons boa 
ménager » quand tu aurois marié tes en* 
:£ins ) tu reçois/maincenant avec u(ure 
tes bienfaits: tu étois digne père de tels 
enfans , tu avois aufli des enfaos dignes 
0Ïun tel père , qui éternijfèront ta mé^ 
moire par la gloire de leurs faits & ac- 
lions* 

Sire , le plus grand bien qui luifeeti 
rUnivers » eft Tordre admiraÛe qui s*y 
voit , toutes cho(es y font en leur point , 
ii n'y a Ci petit animal ni (i petite plante 
qui ne iêrven^à fon accompliflèment » 
& ne nous fallènt venir par les Créa- 
tures à la grandeur du Créateur. AuCS. 
Dieu eft appelle Prince de tout ordre » 
& la vertu de Tordre eft en Teflènce de 
Dieu» d^ manière que > où eft la confu- 

fion^ 
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( 49 ) ^ 
Bon f Dieu n'y eft pas , & ou eft Tordre ^ 
Dieu y eft. Par cette râifon^, Atiianaric 
Roi des Gots étant venu à Conilanti- 
nople pour voir TEmpereur Thcodofe , 
qui le reçut avec loutesfortes d*honneHrs, 
lorfqu il vit tout II bien réglé dans la 
ville & dans le Palais de TEmpereur , 
Tofdre du fervice , le refpeiSt réciproque 
des Officiers , dit tout haut , que TEm- 
pereur Théodofe éroit un Dieu qui corn*, 
mandoit eu ia terre. AïnCi quand nous 
voyons maintenant qu'en ce Royaume 
on n'y célèbre plus les Saturnales, & 
que la confudon en eu. bannie , que V. 
M. par (à prudence afliftée des confeils 
de M. le Chancelier PuiHeux , de U 
Vieuville , remet l'ordre en fon Royau- 
me & en fa maifoti , dans la }uftice Se 
dans les finances, que les Princes du 
fang (ont honorez fuivant leurs qualitez p 
les autres Princes félon leurs mérires, 
que tes Maréchaux de France font leurs 
Charges , tour ce qui appartient à la }u- 
rifdidion des Parlemens leur eft ren- 
voyé , que les grands & les petits font 
récompenfez félon leurs fervices & mér 
rites. Enfin que toutes chofes font ré- 
glées , & fe font par poids , par mefure 
^ en leur temps \ npus devons dire avec 
Recueil K. C 
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jpie 8c îaifon comme Arhanaric 6tf 
Toyant cette belle fymétrie , que Votre 
Majefté efl un Dieu mortel qui nous 
commande. 

Les Peintres peîgnoîent les Roys en 
la compagnie d'un vieux Mercure > pour 
leur montrer qu'ils dévoient toujours 
être affiftez d'un fage vieillard , fignalé 
en fçavoir & en mérite , M. le Chance- 
lier eft ce Mercure , & cette forme affiC- 
tante qui Fortifie par Tes confeils les (iens » 
& qui aide les bons mouvemens natu- 
rels qui le touchent de (i près pour biett 
régir fon peuple, duquel il préfère tou-* 
jours les intérêts aux fiens particuliers ; 
V. M. ne Ce fourvoyera jamais , 6c fiii- 
vra toujours le chemin de la vertu ac- 
compagné d'un (i bon Mercure. Le Roi 
Agamemnon reconnoiilànt combien les 
confetls du vieux &c (âge Neftor lui 
étoient nécetlàires , faifbit des prières aux 
Dieux qu'ils lui donnaient dix Neftors 
femblables au fien , ne doutant point que 
par leur conduite le Roi Priam & la 
ville de Troye ne lombaflent bientoft 
en /es mains. V. M. doit donc remer- 
cier Dieu de vous avoir donné un NeQori 
qui a lui feul toutes les -qualitez que l'on 
pDuvoic defirer aux dix autres» lequel 
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paf fa dextérité & Cou induftrie , fera 
en paix 6c en guerre réufHr Tes glorieu- 
fes entreprifes. Qui eft celui qui ne le 
tienne pour un prodige de prudence 6c 
de rageflTe î Diomede difoit de Neftor » 
que & nature vive en fon âge n*étoit 
jamais laflfe ni oiHve. A-t-on jamais vu 
un efprit (i facile , (i aifé , & qui fe lafle 
le moins 9 que celui de notre vieux 
Neftor? N'expédie-t-il pas plus d'aflài- 
les au fceau en un mois , que ne fai- 
foient en des années ceux que le mal- 
heur du temps avoir mis en fa place ï 
J'admire fur-tout en (à perfonne 1 égalité 
Se la tranquillité qui s*eft toujours ren- 
contrée en fon efprit 9 en fes bonnes 8c 
mauvatfes fortunes , car les unes ne Té- 
levoient point , & les autres ne Téton- 
Doient point aufli. Comme un autre 
Moyfe il femble qu'il n'a jamais en Tame 
aucune paffion , & qu'il ne les connolt 
qu'en autrui. Que V. M. continue à fe 
lervir des confeils du père Ôc du fils » 
qui n'ont point d'autre but ni d'autre fin 
que fon fervice. Qu'elle ne s'arrête point, 
& ne prenne aucune créance aux dif* 
cours de ceux qui par envie les vou- • 
droient éloigner de la confiance où ils 
font auprès de (à. bonté. Quand M. di 

Gij 



)yGooQle 



( s^ ) 

PuiEeux fie lui auroic rendu autre fet^ 
vice que l'avis qu'il lui donna à Mon- 
cauban, quand il rinforma fidellement, 
& au hafard de fa vie, de Tétat de fes 
afTaires » & des dedeins de ceux qui 
avoient plus de foin de leurs incérêcs» 
que de fon ferviee , il mérite d'être bien 
regardé de V. M. Il a encore toutes les 
parties néceffaires , & pour fer vir & pour 
fe faire aimer. Il eft de bon âge , fçaic 
beaucoup , a Tefpiit fort, une bonne , 
plume, iVxpérience, une grande coh- 
Doiiïance des affaires d'Etat , la mémoire 
de feu M. le Marquis de Villeroy , les 
exemples de M. le Chancelier fous leP* 
quels fes vertus naturelles ont été cul- 
tivées & fortifiées, en pratiquant avec 
eux toutes ces grandes quàlitez qui font 
en fa perfonne avec émînence , & au plus 
haut point , doivent obliger Y. M. outre 
les fervices qu'il vous a rendu , à con- 
îinuer au père & au fils l'honneur de 
yotre bienveillance , & je pourrai dire 
véritablement , que (i M. de Puifieux 
avance toujours de vertus en vertus » 
comme il fait , les François diront 
un jour , que par fa plume & fes con- 
(îils , il partagera l'honneur des triom^ 
|Lbes^& des viftoires qu'obtiendront fm 
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voj ennemis , affiftez de voire fortune 
tous Tes plus grands Capitaines de votre 
Royaume , comme les Efpagnols difoienc 
de Cobos premier Secrétaire d*Etac dé 
FEmpereur Cbarles-Qtrinr , que fa plume 
& Ces avis égaloient 1 cpée & les conqucrP 
les des grands Capitaines. Il ne faut pas 
taire le foin que prend M. de la Vieu- 
ville pour apporter un bon ordre aux 
finances , perfonne ne doute de fa capa- 
cité ) ayant de l'acquit » les bons efprirs 
ne trouvent rien de difficile , car Dieu 
en les créant leur influe de certains feux 
& quatitez naturelles, qui les rendent 
propres à tout ce qu'ils veulent entre- 
prendre. Les avis qu il recevra deM.de 
Beaumarchais tréforier de votre épar- 
gne , qui eft fort homme de bien , 6c 
qui a une parfaire connoillànce de tou« 
%es chofes , & finguliérement des finan- 
ces , fortifieront les lumières naturelles 
qui relui(ênt en fa perfonne ; au miféra- 
ble état , & en la néceflité od font les 
afiTaires « il aura befoin que V. M. lui 
ferve de fécond , pour fe parer des în- 
difcrétions & des rodomontades de ceux 
qui -le veulent forcer à leur donner de 
l'argent quand il n'y en a point \ il eft 

C iij 
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grandement eftimé du louable de(&*iî 
quî le poflècfe , de régler (îiivant le con- 
feil de M. le ConneJdable & Meffieurs 
les Maréchaux de France , les logemens 
& les violences que les (bldats exercent 
fur votre pauvre peuple ; car où ils paC- 
fent , ils ne laiflent rien . & broutent 
tout , comme fi les fauterelles de TApo- 
calypfe y avoient pafTé. V. M. eft reC- 
ponuble devant Dieu des excès qu'ils 
commettent, fi pouvant .remédier à ces 
défordres , elle ne le fait pas. Quelqu'un 
me pourra dire } me trouvant trop long 
en ce difirours , que mes affligions ne 
font pas telles que je les publie , puifque 
les petites douleurs parlent , & que les 
grandes font muettes 9 je leur répondrai 
que ce font les grandes douleurs quî 
parlent , que nous en voyons l'exemple 
en la perfonne du jeune Créfus, lequel 
étant naturellement muet , lorfqu'il ap- 
perçutfon père fur le point de mourir, 
s'écria, pardonnez au Roi ; les liens de 
l'amour & de la nature rompirent les 
liens de (a langue muette. Ainfi j'ai été 
fort long* temps muet, me confiant aux 
promeflfesde mes amis, qui m'ont trom- 
pé, & fur ceux qui étoient obligez pac 
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honneqr , par mes lervices , & pour avoir 
CoufFcn pour eux, à me fecourir & à 
parler pour moi, n'ayant aucun doutç 
Tur mon innocence ; mais enfin voyanc 
leur filence , & le peu de parc qu'ils 

{)renoienc en mes fencimens , prefle de 
a violence de mes maux, de la miCcrc 
ic ma famille, de la perte de mon bien 
& de ma liberté , )*ai ciré de mon cocue 
des fanglocs & des foupirs , des paroles 
& des plaintes de ma langue > & des 
larmes de fang de mes yeux. La créance 
que j'ai toujours eu , & que j'ai & aurai 
qu'il y a un Dieu qui voit les injufticeg 
que l'on continue à me rendre, qui en- 
tend les clameurs des innocens , & qui 
ne les abandonne jamais, mais les venge 
des tores qu'on Içur faic alors que l'on y 
penfe le moins, m'a donné & me donne 
la force de refpirer, & l'efpérance que 
j'ai en la pitié & la juftîce de V. M. 
Déiccz qui l'aflîftent par-tout, qui lui 
infpireront en ces iaints jours quelques 
bons mouvemens , & la porteront main- 
tenant qu'elle n'eft plus prévenue par 
mes ennemis à la conooiflfance des ler« 
vices & de l'innocence (i bien vérifiée 
d'un pauvre ferviteur injuftement oppri- 
mé fous l'autorité de fon nom. C'eft la 

Civ 
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prière la plus ferrée que f ai fait à Dieu 
depuis trois ans en ça, car me faifatic 
•rhonneur de me croire innocent , com- 
me tout le monde en eft perfuadé , je 
recevrai de fa bonté & de fa juftice , la 
vie , le bien & l'honneur , que f employe- 
rai, comme j*ai commencé pour fon 
fèrvice » & au lieu que le Sénat Romain 
ne faifoit que tous les ans le troifiéme 
jour de Janvier des facrifices & des 
prières pour le falut de l'Empereur , moi 
& ma Famille tous les jours de notre vie 
fupplierons le Grand Dieu qu'il conti- 
nue les grâces dont il a comblé V. M. 
& lui augmente fes Couronnes, fes lau- 
riers & fes palmes. 
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LETTRE écrite & préfemée au Roi 
Louis XI IL de la part du Comte de 
ChâteaU'Killain. Ecrite de Cambrai 
le 2j. Juillet i624.Imprimée à Douai 
la même année. 

SI B E. Etant parti ces jours pafîez dé 
Paris , pour alïer donner ordre à quel- 
ques affaires que f avois , f ai été averti 
que le Maréchal de Vitry, joignant Too 
cafion du retour de V. M. à celle de 
mon abfence, a fait courir un bruk qii« 
je Ta vois fait appeller en duel, ScAï-^ 
deffus s*eft fait tenir à quatre par 'fè^ 
domeftiques , & finalemexK \\ a obtenu 
des gardes & des deffenfeî de V. M. 
Mais cannoiffant comme je fais l'humeur 
de rhomme , plus remplie d'oftentatiort 
que d'efl^et , je n'ai pas eu beaucoup de 
peine à découvrir fort deflêin- Il feuïotti 
Site , qu*tl m'avoit ofienfc jufqu'au points 
oè quiconque fait profeflTron d'bonneatf 
fe peut être. Voyant aufïï que j^avoîs 
rente , pour ne point enfreimlre roi 
Edits j les voyes les plus honnêtes qu'ii 
ma été poffible > & dont îi &*e{l moc«^ 

Cv 
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que s il mavok par confëquene obligé 

d'en avoir raifon par les armes > voye » 
donc je ne me ferois fervi qu'avec la 
permiiSon que fétois réfolu de deman^ 
der à V. M. Il s*eft hâté de prévenir 
mon defTein , & a penfé fe tirer fine- 
ment du péril par cet artifice & par cette 
fanfaronade. Chacun fçait. Sire, que le 
Maréchal de Vitry , il y a fept ou huit 
ans , étoit plus en état de vendre que 
d^acheter; mais ayant eu le l>onheu£ 
d'époufer depuis ce temps- là une des 
bourfes de votre épargne > comme il s*eft 
vu riche de vos deniers y il a fait métier 
te marchandifes en fuivant les erremens 
defonbeau-pere, &seft formé le plan 
de s'agrandir par Tacquifition des créan- 
ces du tiers & du quart. Il m*a eu en 
vue entre autres , & Ton mauvais def- 
£ein a réufli plus facilement contre moi » 
nyant pris le teni^ de mon abfence, & 
celui auquel m'engageoit Tafifàire du Duc 
^'Oflbne en Efpagne , que je ne pouvds 
{ ^andonner (ans compromettre mon hon- 
neur & ma vie ; ce qui ne peut être 
inconnu à V. M. fans que je lui euffe 
jamais fait aucun déplaifir , ni que je lui 
duflfè aucune chofe » il a fécrettement 
traité avec mes aéanciers> il e(| con?- 
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venu avec eux du prix de ma terre pur 
le tiers de ce qu'elle vaut , acheté deux 
de mes dettes, & a pour fui vi le décret 
de cette terre en Con nom : & afin d'ôter 
tous obftacles , & éviter les contrariétés 
& oppofitions que faifoit ma femme 
lorfqu elle eut découvert font traité pour 
en empêcher & prolonger l'efFet jufqu'à 
mon retour, il s'empara de tout le bien» 
ibus prétexte des dettes qu il avoir ac« 
quifes : & plus par autorité privée qut 
par juftice , il Ta réduite à telle nécefïï- 
lé, qu'elle a été contrainte pour fubfiC- 
ter, fe voyant éloignée de moi, & dénuée 
de toute autre a(Sftance , de fe défifter 
de Tes ppppfitions, & compofer avec 
lui comme il voulut, de tous Tes droits» 
la menaçant encore de les lui faire per- 
dre entièrement , afin d'arracher d'elle 
des cotuiitions pires pour moi que n'a* 
voient fait mes créanciers. Il contraâa 
ainfi avec ma femme en vertu d'une 

{procuration générale qu'il fçut que Je 
ui avois laiUee à mon départ , comme 
)'ai toujours fait dans mes autres voya«. 
ges pour l'adminiftration & confervation 
de mon bien , laquelle procuration il a 
fait fervir méchamment Se artificieu(èr 
ment à ma rqine» Par cette procédure: 

C vj 



)yGooQle 



Irontènfè , & fans exempîe , fomte m 
crédit de plus de foix«nte parens & alliez 
ijti'H a an Parlement de Paris, il a conv* 
me en un moment envahi le Comté de 
Château- Villain , qui eft de trente mille 
livres de rente pour environ quatre cent 
mîHe livres, & qui vaut à bon marché 
ferre, phis d'un million r * Et lor(qu*it 
s*cft vu en poffefllon tant d» bien de 
ma femme, que da mien , \\ s*eft mo- 
qué d'elle, & Ta trompée doublement, 
en retenant comme il retient de haute 
lute, nonfeu^leraent le principal , mais 
les arrérages de fès deniers , pour em- 
pêcher im*\\ ne fuflTent employez au ra- 
chapt de la terre. Il a fait pis , car (ça- 
chant que depuis mon retourne travail 
lots à chercher le refte qui m'éroit né- 
ceflàire pour faire fbn rembourfement , 
lui & Beaumarchais fôn beau-pere , en* 
voyerent des exprès à Dijon^ , où ils 

* Nota. QVie le Comte de Château* ViIIain' 
a fait offre par écrit au Maréchal de Vitry- 
de ie biffer Ii4>re pofTeiïear de la terre, au cas: 
qu'étant eftimée à la rigueur par experts con-' 
venus de part & d'autre , elle ne pafsât trois. 
cens mille écus, offre qui montre clairement 
ce qa'^elle vaut ^ It jufquiS où te Comte eK 
ihterrefTé. 
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fçavoîent que favois quelque crédit ; 
pour intimider les gens qui autrefois 
avoient eu à faire à moi , & avoienc 
bonne Yolonté , & qui ont refufc de me 
faire plaifir par les menaces qui leur 
furent faites. Dans Paris même ils oni 
été Tun & l'autre en perfonnes en plu- 
(îcurs endroits pour faire rompre des 
contraâ:s auxquels il ne manquoit plus 
que la (îgnature. Tout le monde fçaît 
auffi combien il a fait de menaces , & 
combien de fois il a publié , que qui- 
conque me prcteroit de Pargent pour 
me tirer de les mains, auroit à faire à 
lui, voulant ain(i tenir un chacun dans 
Toppreflion tyranntque de- fa puiflance 
moderne , & fe maintenir dans mon bien 

Îar les mêmes voyes qu il y eft entré. 
*ai encore , Sire , à me plaindre <S^ à 
Je Wafmer du peu de cas qu'il fait 
tfobfèrver f^ parole, c'eft qu'ayarrt re- 
connu que fon procédé & fa procédure 
étoient univerfelfement improuvez, il 
les a voalîu colorer , & en palHer Thor- 
teur par des belles paroles en a/paren^ 
ce , mais vaines & faufles en effet. Il 
a protefté en mille lieux , & à plufieurs 
perfonnes de qualité, que toutefois de 
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<}uantes le Comce de Châreaa--Villam 
lui prcfenteroic fon argent , il lui ren- 
droit fàcecre. lia donc étéfommé trois 
fois de cette parole , mais il s'en eft 
mocqué. Moi-même , Sire , j'ai voulu 
éprouver ce qu'il avoit dans Tame ; j'al- 
lai feul avec un laquais il y a quelques 
femaines à Pouilly dans la maifbndefa 
fœur > oûj'avois eu avis qu'il alloit courre 
un cerf, & néanmoins je le rencontrai 
accompagné de vingt Gentilshommes : 
Je crus que je ferois plus heureux en 
perfonne, que ceux qui s'étoienc entre- 
mis jufqu'alors de nos difFérenSj je le 
priai de vouloir gratieu(èment accepter 
Ion remboursement ; mais au lieu de me 
traiter civilement , ainfi que ma con- 
fiance , ma francbiiê , le nombre des 
Gentilshommes qu'il avoit avec lui , mon 
difcours , & l'état ou j etois , l'y dévoient 
obliger , il paya mes démarches Se tm 
politefle d'une infinité de rodomontades* 
qui eudènt eu meilleur grâce , s'il eue 
été feul comme moi , il m*outrâgea de 
parolcf. injurieufes & ofïènfantes , té* 
moignant qu'il ne trouvoit pas bon , qu'a-i 
j)rès le refus qu'il m'avoit fait en public 9 
)e le lupplialTe de m'écouter en partie 
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culier pour lui faire d'autres propofî-^ 
tions que celles du rembourfemenc qud 
Je lui avois offert , & ces dernières tel- 
lement avancageufes pour lut » que je les 
eflimois honteufes pour moi , qui ne 
voulois rougir que devant lui feul , ce 
(ont les propres termes ; mais au lieu 
d'avoir égard à ma prière , il expliqua 
(înîftrement mes intentions , & m'ofFear 
ia de nouveau. 

Voilà, Sire, quel a été le procédé du 
Maréchal de Vitry tant contre mon hon« 
neur que contre mon bien. Sur cela Je 
lui obferverai » que )*aî toujours fait pro-^ 
feflion de fervir un chacun autant que 
je l'ai pu , Se n'ai Jamais eu deflein dç 
âçher ni ofFenfèr perfonne ; mais com- 
me J^ai eu cela pour principal but , auiC 
ai- Je toujours eu la terme réfolutîon de 
ne point fbufFrir que Ton m'offensât , 
fans en pouffer & porter le reffèntiment» 
)u(ques oâ un homme de bien le peut 
porter. V. M. même me JHgeroit indi- 
gne de porter une épée, fi je ne la fup* 
pliois ) comme Je fais très- humblement» 
de m'accorder le combat contre Vitry » 
à pied ou à cheval » & avec telles for* 
tes d armes qu'il voudra choifir , & qu'il 
pUira k V« M. d'ordonner» n'étant pluf 
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en état m en réfolution de recevoir autre 
(àtjsfâûion des ofFenfes quilm*a faites, 
& Votre Majefîé eft trop jufle & trop 
clairvoyant pout fe lailTer perfaader le 
Contraire à mon préjudice, ni quelle 
puifle refufer ma demande fans me faire 
un tort fignalé, & fans contrevenir à 
fes Edits & à (es pcomeffès ; ou de me 
laifler en liberté d'en tirer ralfon, &de 
chercher telle proieftion & telle voye 
que je jugerai nécefTaire pour y parve- 
nir. J'apprens de plus que ie Maréchal 
de Vitry, qui fçait mieux braver un 
homme feul, étant lui au contraire au 
milieu de fes domeftiques , que de le 
fatisfaire au liea d'honneur , cherche à 
fuir ou à di^rer le combat par un nou^- 
vel artifice y me qualifiant , tant par lui » 
que par fes fauteurs d'étranger , atta^ 
quant publiquement ma naiflance, pour 
dans ce doute, dont il croit réclaircid 
fcment éloigné , y feindre de Finégaliré 
avec moi , qu'il a nouvellement & pu- 
bliquement ofFenfé par cette calomnie, 
dont je fuis averti qu'ii a préoccupé l'ef- 
prît de pluffcurs,cequrmoblige à faire 
cette Lettre plus longue , que ne de- 
mande le fujet , pour en faire conaoître 
la vérité à V. M* 6c pour dciabufer ceux 
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qui auroient pu y ajouter foi. Quant aa 
premier, il eft vrai, Sire , que quoique 
je fois né François & votre fujet , je fuis 
d'une extra£lion étrangère , & cette qua- 
lité qui m'eft comniune avec plufieurs 
grandes maifbns de vorre^oyaume , qui 
y ont été heureufement tranlplantées & 
attirées par la bonté & la magnanimité 
des Roys vos prédécefTeurs ; mais encore 
elle m'eft commune avec celle du Maré- 
chal de Vitry , qui y a r^u toute la 
grandeur & honneur qu elle pofféde au» 
jourd'hui, n'en ayant point apporté d'où 
il tire (on origine , pour être baffemenc 
i(ïii de Melice , l'un des plus chetifs & 
miférables villages de la Calabre. On 
dit qu*il n'allègue rien contre mon ex- 
tradèion maternelle ^ auffi n'y auroit-il 
point d'apparence , puifque la maifon 
d*Aquaviva , fortie de celle de Bavière , 
outre Con ancienneté & fa grandeur affèz 
connue de tout le monde , a deux chofes 
qui fe trouveront en peu de ftimilles non 
iouveraines. La première , le Duché le 
plus ancien de toute l'Italie , la féconde 
d'avoir apparenté * (buventes fois avec 
\es Rois de Naples , qui ont honoré les 
defcendans tant hommes que femmes du 
S'être aiU& 
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nom & des armes cTArragon» patcoti- 
ceffîon du Roi Ferdinand du 3 o Avril 
1478. en faveur du mariage de laPrin* 
cède Ifabelle fa petite fille avec le Duc 
André Mathce d'Aquevive. Et quoique 
je n'en fois ifTu que par ma mère , je 
fuis néanmoins fils de la feule héritière 
& de Taînée de toute la maifbn , félon 
le droit fucceffif de ce Royaume , héri- 
tier du titre de Iduc d*Atrie, & quoi-> 
que la modeflie & le peu de moyens 
que j ai eu d'en foutenir la dignité ^ 
ra*ait commandé de m'en abftenîr jut 
qu*à préfent , il eft cependant vrai qu'il 
eft né avec moi, & tellement inhérent 
à ma perfonne , qu'il ne me peut être 
contefté, ni mis en compromis par le 
Maréchal de Vitry , pour me faire paflèr 
pour fon inférieur. Que fi d'autres m'en 
ont ufurpé la pofTeflion ce font des 
effets. Sire , de la révolution des temps, 
& fur- tout de la prodigieufe affèdion 
& fidélité de mes ancêtres, qui ayant 
mieux aimé garder leur foi que leurs 
biens , quittèrent cent mil le écus de rente, 
pour fuivre le parti François , en ré- 
compenfe de quoi lé Maréchal de Vicry ; 
tâche d'arracher de V, M. une înjuftice 
évidente contre moi > qui eft de déclarée 
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entre fa qualité & la mienne de Tiné-^ 
galité> ce quelle ne fçauroic faire fans 
me priver de celle que la nature m*a 
donnée , & qui nç peut m'ctre ôtée 
qu'avec la vie. Sire , les Rois vos pré- 
décefleurs n^ont jamais fait de différence 
entre le Duc d'Atrye mon grand père, 
& les autres Ducs du Royaume, aprè$ 
fa mort ils ont traité fon fils de même 
tant qu'il a vécu , 6c ma mère depuis* 
Votre Chambre des Comptes efl toute 
remplie des preuves de ce que je dis, 
& vos Lettres - Patentes , Se les brevets 
que nous en avons en font foi : & en- 
fin. Sire , ce feroit , pour contenter Vitry^ 
achever en ma perfonne ce que les Ef- 
pagnols ont commencé en ma maifon ; 
car ils nous ont ôté le bien fous prétexte 
de vous avoir trop fidèlement fervi^ & V* 
M.m'ôteroitau lieu de récompenfè, ce 
qu*ils ne m ont pu ôter , qui eft le feul 
titre qui me refte de tant de pertes des 
miens , en quoi eux , & l'état de la for- 
tune préfènte de leurs fucceffeurs laif^ 
fent un mémorable exemple à la pofr 
térité 9 & à tous ceux de leur condition 
pour faire voir jufqu'à quel point on 
doit embrafler les intérêts des Princes 0S 
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des Rois. Maïs puifcjue c*efl: en mon 
cxiradHon paternelle où il cherche prin- 
cipalement fon avantage contre moî 
{►our s*exempter de mefurer Ton épée à 
a mienne , & qu'il interprète maligne- ^ 
nieht & avec mépris le fujet quî m'o- 
blige à porter le furnom maternel 5 Je 
vous dirai , Sire , que la maifon de Dîa- 
cette , dont je tire mon origine pater- 
nelle, ne doit rien en antiquité de No^ 
bledè à celle des Aquavives , quoi que 
celle-ci à la vérité ait porté des titres 
plus illuftres & plus relevez , & c'eft 
auffî ce qui fît défirer à ma mère, que 
. le fécond fils fuft fbn héritier > portait 
fon nom & fes armes, & le titre de 
maifon par une convention exprelïè da 
'contrat de mariage d'entre mon père 
& elle : celui de la maifon paternelle , 
ayant été laiflTé avec raifon & par hon- 
neur à feu mon frère aîné. Ce qui en- 
gagea ma mère à agir ainfi , fut afin que 
fon nom (e perpétuât en France, oi\ elle 
avoir reçu tant d*honneurs des Reines 
fes Maîcrefles , ôc pour ne point enfeve- 
lir dans l'oubli les fervicesque les fiens 
avoient rendu à cette Couronne. Jufqoes 
ici j'ai fait voir à Votre Majefté la dif- 
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Éérence qu*il y a de la maîfon d*Aqua- 
vivc avec celle de THôpital , qui €ft le 
furnom qu'ont pris ceux de la maifon 
de Vitry depuis qu'ils font en France % 
& je lui ferai voir maintenant qu'il n'y 
en a pas moins entre celle de Diaceue 
& la maifon de Galluci , nom en Ca'a* 
broi« qui en François veut dire Coqucr 
ret^ ou Cochcret, & qui eft le vérita* 
ble furnom du Maréchal de Vitry , & 
icelui que les Sens ont apporté du Heu 
d'où il tire fon origine , & porté en 
France pendant plufieurs années , jufqu'à 
ce qu'ils ayent pris celui de THôpital 
pour fe telever & honorer i ce qu'il ne 
pourra nier lui-même. Pour Juftifier donc 
Pantiquité A: la NoblelTe de Ja maifoa 
deDiaçette à Votre Majefté je ferai voir 
en préfence de qui il lui 'plaira ordon- 
ner, par preuves & titres authentiques , 
qu'en l*an 1207 , elle fcigneurioit une 
bonne partie du Cafentin, pays compris 
dans laTofcane , dans lequel elle a fondé 
M y a fix cens ans le fameux Monaftere 
de Camaildoli , chef de cet ordre , l'un 
des plus grands & des 'plus célèbres d'Ita- 
lie. Ce Monaftere fubfifte encore au- 
jooird'liui dans unç grande f^iendepr 9ç 
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grande opulence. Cette famille loi doti^ 
na une partie des terres & des vaflàux 
qu'elle pofTédoit en ce pays fans qu'elle 
reconnût autre fupériorité que celle de 
TEmpereur par droit de foi hommage 
feulement : Elle a été ainfi jufqu'à ce 
qu'elle (bit entrée en la République de 
Florence > foit par crainte d être envahie 
par une puiflànce voi(îne, foit par d'au- 
tres conndérations. Depuis qu'elle y efl: 
entrée, elle y a reçu tous les titres & 
tous les honneurs que cette République 
pouvoit conférer , & même la dignité 
louveraine par plusieurs fois , &c entre 
autres en 1294. Se en 15 19* Le Châ- 
teau de Diacette , demeure ordinaire de 
ceux de ma maifbn paternelle , fub(ifte 
encore dans le même pays , & n'a ja- 
mais été pofTédé que par ceux de mon 
nom 9 il m'appartient encore aujourd'hui » 
& les Châteaux de quelques autres ter-n 
tes voidnes, appartiennent à des perfon- 
nés de ma famille. Ces terres & Châ- 
teaux ont beaucoup de marques & de 
titres d'ancienneté , cotnme la collation 
de plu(îeurs bénéfices , & entre autres 
d'une Commanderie de Make d'un re- 
urenuaflèz considérable , qui depuis long« 
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ffnps a été fondée par mes pré(Iéce{^ 
fcurs , & par eux conférée à qui , & 
comme ils ont voulu, & dont j'ai pour- 
vu , moi - même en 1 6 1 y. le Seigneur 
Vinfenfe Dony 5 ce droit m*ayanc été 
transféré de père en fils. Je crois. Sire» 
que celte marque de Nobleflè plus qu'or- 
dinaire > fe trouvera en peu de maifons, 
& que n je dis vrai» comme j'ofKre de 
le juftifier , le Maréchal de' Vitry ne 
doit , ni peut précendre aucune diflfé-* 
rence entre lui Se moi pour ce qui re« 
garde Textraâion , quand bien même je 
n'aurois d'autre preuve que cette derniè- 
re. Mais je lui ferai voir de plus qu'il 
y avoir des dignitez & des titres en la 
tnaifon de mes pères, avant qu'il y eut 
des Gentilshommes dans la fienne. Que 
par Lettres- patentes d'Alphonfe Roi de 
Naples du 26. Décembre i44i. leSei«*, 
gneuc Paoi de Diacette, dont je def* 
cens, a été honoré par lui du titre de 
Comte en reconnoiflance des fèrvices è 
lui rendus dans les guerres où il l'avoir 
fùivi. Il y a apparence , Sire , qu*en ce 
temps-là celle du Maréchal de Vitry, 
en récat que je Tai repréfentée à Votre 
Majefté dans ce même pays, ne prêteur 
doit pas aller de pair avec la ^ mienne* 



)yGooQle 



lit) 

Si i*avois befoin d'une plus grande zXH, 
cienneté , ou de plus grandes dignitez » 
pour oppofer aux médifances , & aux 
imaginaires grandeurs du Maréchal de 
Viiry, je pourrois encore montrer à 
Votre Majeftc que le Comte Orlande 
Cattani de Diacerte , donna à faint Fran-. 
çois d*A{Iîfe , il y a plus de 450 ans> 
dans le même pays du Cafentin , le 
moni de la Vergne , fi connu & fi re- 
nommé par le monde , ce faint y ayant 
fait bâtir le (ècond Monaftere de Ton 
Ordre, dans lequel il reçut les facrez 
Stigmates, & célèbre encore par plu- 
fieurs miracles qu*il y a fait. La fepul- 
lure du même Comte s*y voit encore 
aujourd'hui à l'entrée de TEglife avec 
les in(cri prions qui prouvent ce que je 
dis ; mais parce que je ne defcends pas 
de cette branche, qui eft éteinte il y a 
long- temps» àc que moins de 100 ans 
étoient fufEfàns pour retrouver les an- 
ceftres du Maréchal de Vitry parmi la lie 
du peuple, je n'ai dit ceci qu'en paflahc 
& tais le refté par modeftie » & poiir 
n'être pas fuperflu. Je juftifierai enfin 
par contrats de mariage confécutifs de- 
puis 400 ans que ceux de la maifon de 
Piacette> tant hommes que femmes» 

ne 
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ne fe font jamais méfalliez , 6c oitt 
apparenté de temps en temps aux plus 
grandes & plus illuftres familles de Tlo- 
rence (ans exception , & à celle des 
Barbetins entre autres , qui eft aujour- 
d'hui honorée du Pontificat. Ec pour 
conclure ce point , Je ferai voir (ans va- 
nité à Vitry , que ceux de fa maifon ont 
autres fois tenu à grand honneur decre 
employez au fer vice des miens , & qu'en- 
core depuis peu à Naples, ils ont fcrvi 
en qualité de Domeftiques, le père de 
celui qui m'ufurpe à préfent Iç Duché 
d'Atrie , & que de plus en France le fieur 
de Li verdi, ayeul maternel de la Ma- 
réchale de Vitry , a été Secrétaire du 
feu Prince de Melfe mon ayeul , ce qu el- 
le peut mettre parmi les titres les plus 
honorables de fa maifon : Que s'il faut 
verïir en comparaifon des ferviccs ren- 
dus de part & d'autre à votre Cou- 
ronne , j'ai pour le moins cet avantage 
fur lui, que ceux dont je defcends, y 
ont beaucoup perdu , & les fiens beau- 
coup gagné , & qu'aucun des miens n'a 
jamais porté les armes contre les Rois 
' vos prédécefleurs , ni contre le feu Roi 
. Henri le Grand , puifqu'au contraire le 
mien y a peidu la vie eu le iervr.n: ,&: 
Recueil K. Q 
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ejr a prefque confbmm^ tout (on bien i 
J6c concraÀé des dettes ( dont Vitry s*eft 
xendu l'Acheteur ) pour l entretien de 
grand nombre de gens de guerre , & 
de Garnifons qu'il a (budoyez & payez 
à fes dépens pour la Garde de Château 
Villain , qui a été affiegé trois fojs par 
/ceux de la liguer fans avoir été prife > 
ôc qui feule dans la Champagne , avec 
Langtes & Chalons » n*a jamais tenu 
autre parti que celui du Roi Votre père, 
dans le temps que celui du Maréchal 
de Vitry fetvoit (es ennemis. Pour moi , 
Sire , f avoue que je ne vous ai jamais 
fendii de fervices proportionnez à mes 
defîrsi & à mes obligations pour ne 
in*être point trouvé en France pendant 
<[uelques occafions qui s'y font préfen- 
Mées , quoique pendant que j*y ai été, 
je n'en ai échappé aucune ; mais c*étoît 
bien fervir Votre Majefté, puifqu'aprcs 
tant de fervices fans recompenfe , au 
lieu de rimporcuner, j'étois éloigné avec 
fa permiffion , pour tadier de recouvrer 
les moyens de me maintenir auprès 
d'elle félon mon état & ma condition, 
ayant crû qu il m'étoit honteux de vivre 
autrement aux yeux du monde , ne poti^ 
ya^m avec le peu qui ôobc reftoit , ijo^- 
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tenir Pétat auquel ma naiffance m*obIîge, 
Çt néantmoins dans tous les lieux où 
me fuis trouvé lors de mes abfences 
la Cour, nombre de témoins quali- 
diront à Votre Majefté que j*ai 
rs cherché les occa(ions de vous 
^ pour n*en pas dire davantage, 

. ^ 'ajefté même ne le peut pas 

.♦ Quant au Maréchal de Vitry, 
^ui ne parle en tous lieux que de (es 
hauts faits , & qui s'attribue le principal 
honneur de la défaite de M. de Sou- 
bife, j'ai appris, Sire, de quelques per- 
fonnes de qualité & de gens de probité, 
qui ont très- dignement fervi Votre Ma- 
jefté,. à qui feule la gloire en eft due, 
qu'au fujet de cette aâion & autres 
qui Tont fuivi , ce Maréchal en a beau- 
coup plus écrit & plus fait imprimer 
qu'il n*en a jamais fait. Et à Tégard de 
fes chefsi d'oeuvres précédens , dont - il 
fait tant le glorieux & le fuperbe , Vo- 
tre Majefté n'a fi chctif fujet en fon 
Royaume , qui n'eût exécuté fes ordres 
plus hardiment & plus réfolument que 
- lui , & qui ne l'eût fervi plus difcrétc- 
ment dans la fuite. Enfin je ne vois pas. 
Sire, qu*en naiftànce, en qualité , en 
mérites , en fiîrvices généraux & parib 

Dij 
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culîcrs rendus à Votre peribnne, & a 
Votre couronne , en courage , en va- 
leur , je puiffe être confideré comme 
inférieur &c inégal à Vicry , n*y pour- 
xjuoi il puiflè s'excufèr de mefurer Ton 
ipée à la mienne. Je l'appelle donc au 
lieu d*-honneur , 6c non pas à la garde 
jde la bour fr de votre épargne -, c*eft à 
Votre Majefté à ordonner le lieu qu'il 
lui plaira nous indiquer : & s'il veut 
ique je perde l'opiiiion , que j'ai conçue 
de longue main , qu'il y a eu toujours 
plus d'artifice en fon fait que de va- 
leur , & plus d*o(lentation que de cou- 
rage I il «mployera , comme je l'en 
ibmme tout fon crédit & fa faveur au- 
près de Votre Majefté pour nous faire 
accorder ma demande : Pour moi > Sire, 
je la tiendrai pou^ une très - digne re- 
<:ompenfe de tous les fervices que mes 
anceftres ont rendu à votre Royaume, 
& je crois que cette Requête doit d'au- 
tant plus être favorablement écoutée, 
^ue je ne la fais qu'après avoir tenté. 
Se elTayé les remèdes les plus feonnêtes 
& les plus juftes que j'ai pu imaginier^ 
ayant même , pris pendant quelque 
. iemps les voyes ordinaires de la juftice, 
^ais, comment en peut- on elpcre;: 
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téntre ceux qui font eu poflTeffioflr Je 
vos finances , purfque fur un fimple* 
bruit défavcnré , par ceux mêmes que 
l'on a die y être intéreffés , M. le Pro-* 
cureurGincral, qui fart l'aveugle & le 
fourd fur le fait de Tes parens , a fait le 
clair voyant fur ce qui me regarde, & 
pour cotnpiaîre au Maréchal de Vitry 
& aux (îens ^ a donné fes conclufions 
à Votre Parlement tendantes à ce que 
je fufle décrété de prife de corps fur un 
appel imaginaire, & dont le •bruit eft 
faux , & ce qui eft de plus fingulier , 
c'eft que les conclufions ont été données 
fan^ information & fans connoiffance 
de Caufe. Il s'excufè , en difant que 
Votre Majefté le loi avoir ordonnés 
mais quand cela feroic, il dévoie repré- 
ftnter à Vorre Majefté qu'elle pouvoit 
êtte mal informée, que dans une telle 
affaire il ne pouvoir s'empêcher de fui- 
vrc Tordre judiciaire requis & prefcrk 
par les loix. 

M. le premier Préfident voyant que 
dans cette célèbre Compagnie il y en 
avpit pbfieurs , qui n'opinoient poinc 
& ne vouloî'ent point confentir à ce 
décret de prife de corps fans une infor- 
piatioa préalable ^' fie 1 office d'allié de 

Diij 
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Madame de Beaumarchais, remonflrant 
que l on devoir décerner ce décret , qu'il 
ne pouvoit produire que de très -bons 
effets , que par ce moyen , ou je vien- 
drois me juftifier en perfonne , ou on 
me contraindront à quitter la France » 
ce font Tes propres termes. Je laiffe à 
juger aux plus clairs voyans , s*il pou« 
Toit avoir autre deflèin que d'attendre 
que mon innocence m'amenaft prifon- 
nier en Tes mains, c'eft-à-dire, en celle 
de mes flinemis , puiiqu^il eft leur pro- 
che parent , & là au lieu de me jufii- 
fier & me rendre juftice » me faire 
acheter ma liberté aux dépens d'un ac- 
cord honteux , fâchant bien qu'il ne 
me pouvoit ôter la vie. Les juges or- 
dinairement , Sire , fe recufent d'eux- 
mêmes dans les Caufes où Lsurs parens 
8c alliez ont intérêt , & au lieu de cela 
le premier des deux que j'ai nommé 
fsnvoya par l'un des Gens au (teur de 
Beaumarchais le décret de prife de 
corps lâché contre mot , auffi-tôt qu'il 
fiit expédié , & n'ayant pu me faire ar- 
rêter , ils m'ont fait proclamer à fon 
de trompe à trois briefs jours , dans la 
ville de Paris , & je me vois à la veille 
d*êcce mis > quand il plaira à Yhty ^ 
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parce que je ne veux pas me laifler 
tavir injuftetnenc le bien ôc l'honneur y 
car ce n'efl: que pour cela que Foi» 
veut me rendre criminel , croyanc par 
ces voies injuftes me contraindre à leup 
laifler le premier accommoder le fe^ 
coud» & triompher de Tun & de Tau- 
|re en s*exemptant du péril Ci leurs def> 
feins & projets réufliflbient» qui ne font 
autres que de me forcer à paflèren Italie 
pour éviter leur oppreflion , où ifs ie 
perfuadent que refpérance de quelque 
meilleure fortune pourroit m*attjrer i 
mais, Sire» je. ne crains point la juf- 
tice , n'ayant point offènfé Votre Ma- 
jeflé, ni en penfée, ni en effet, & je ne 
içais ce que c'eft qus d'sîîrr cficFcner 
du bien & de la fortune aux dépens de 
mon honneur, que Vitry a blefle avec 
avantage par les injures & les menaces 
que j*ai repréfentées à Votre Majefté, 
dans mon bien , qu'il a volé en monp 
abfence , dans la mémoire de mes an* 
cèdres & dans ma naiflànce , qu'il a 
calomniez fauflement , dans ma vie & 
dans ma perfonne» me faifant pourfui-* 
vre aufll injiiftement. Enfin il n*a rien^ 
oublié 9 en quoi il m'ait pu offènfer, 

Div 
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i^u'îl ne l'ait fait , après cela on veul 
que Je le fouffre. Permettez, Sire, que 
je vous dife , que je mourrai plutôt de 
mille morts que de ne me pas plaindre 
à Votre Majetté du mauvais rrattemenc 
que reçoivent en votre Royaume, & 
devant 'vo# yeux ceux qui ont quitté 
kur patrie , leurs biens , leurs parens 
Ce leurs amis pour fe rendre vos fujets. 
De tout cela je n^en demande autre re- 
cempenfe , ni d'autre (atisFadioti à Vo* 
tr.e Majefté que la petmiflîon de retirer 
mon honneur des mains de Vitry par 
un combat entre lui & moi > que je la 
fupplie encore une fois de m'acdorder ^ 
lui demandant cette grâce avec tout le 
refpeA & ITiumilité que vous doit, 
oirc, Vorre îrès-aïamblej très-obéif- 
fant , & très- fidèle Serviteur & (ujet» 
Signé, d*Aquavive Atrye. 

De Cambray ce 27. Juillet iéi4Î 
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ARTICLES accorde:^ entfe tes Com^ 
' miffaires du Séréniffhne Roi de ta 
Grande Bretagne d*une parc 3 & ceux 
du Roy Très-Chrétien de France & 
de Navarre _, d'ancre j pour le maria-' 
ge d'entre le Sérèniijtnie Prince de 

■• Gallefy filsduiit Séréniffime Roi dé 
la Grande Bretagne & Madame Herz'^ 
riette Marie ^ jœur de Sa Majejlé 

' Très-Chricierine^ 

I. r E Roi Très Chrérfen pour s*acquîr- 
^ L ter de ce à qi>oi fa dignké & pieté 
lobligiem ,• 6c pouvoir rraiîer en" fureté 
de confcienceda maTÎage dontit s^agir^ 
fe charge d^obrerrir difp^enfe du Pape; 
pour ketvti dans trois mois être célébrer 
pour toutes préfix»oi>s & délaîsp. 

i[. Les Articles & padîor» dV»<fîr 
mariage étant accordez de part & d*au«* 
ire , le Roi de la Grande Breragpe com^ 
mettra teHe perfoime de- cpwhté qfii'il 
tut plaira pour fi*ncer Madanne au mrmt 
du PrÎRce en la forme u(î- ée en l'Eg!i(e 
Gatlii>lique , Apoftolique & Roniaîne» • 

VtiL, Le ' mariage (è célébrera^ «df 
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France, félon Tordre & forme otferv^ 
€n celui du feu Roi & de la Reine Mar* 
guérite & de Madame la DucheiTe de 
Bar. 

. ly. Madame fera nienée en Angle- 
terre le plutôt que faire Ce pourra, aprè$^ 
la célébration dudic mariage ; elle fera 
conduite au frais S. M. Très-Chrétienne 
jufqués en la ville de Calais , oA elle 
(êra confignée à ceux qia^il aura plu aa 
Roi de la Grande * Bretagne de conis» 
Inettre à cet eâFet. De Calais en An- 
gleterre le défrai de Madame fera fait 
Sar ledit Sereniflime Roi de la Grande- 
icetagne le tout de part & d*àutre, comme 
il eft convenable à la dignité d'une Prin- 
cède 9 née de la m»fon de Fxance , & 
jointe par mariage à rhérittec dt la> 
Grande-Bretagne^ 

V. Le mariage, étant Êiit & célébré 
en France , a été accordé que Madame 
écanc arrivée en Angleterre , on pren- 
dra na jour que le Roi de la Grande*^ 
Bretagne , le Sêreniflitne Prince fou fils». 
Madame fa femme , étant en une des 
Sales du Palais Royal» parée félon leur 
dignité 9 leâure fera faite du Contraéb 
de mariage d'encre le Prince & Ma-^ 
damci çntemble des pouvoir & pjocoi. 
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tarions » en vertu defqoels il anr» été 
pade, apiès que ledit Contrat fera ra'- 
tîfié par le Roi & Monfieur le Prince 
fon nls , en prcfence de ceux quil aura 
plu au Roi Trcs-Chrctien de commettre 
a cet effet & des Grands àt% Royaumes 
du Roi de la Grande - Bretagne qui fe 
trouveront en cette aûion , en laquelle 
n'interviendra aucune Cérémonie Eccle-» 
liaftique. 

VI. Libre exercice de la Religion 
ÇatlK)lique Apoftolique & Romaine 
fera accordé à Madame comme à route 
fa fuite , & aux enfans qui naîtront de 
Çf% Officiers , pour cet effet Madame 
aura une Cbapeile dans toutes les mai- 
fpns Royales , & en quel lieu des états- 
ciu R(n de la Grande-Bretagne oâ elle 
fe trouve & demeure. Leldites Cha- 
pelles y feront ornées comme W appar-' 
rienc » & le foin & la garde en feronr 
commis à tel qu'il plaira à Madame 
d'ordonner. La prédication & la parole 
4e D^eu ,& radmimidratioiv de la Mede 
& tous Omces divins pourront libremenr 
£c folemneltemeut être faites en icelles» 
félon Tu fage Romain yjnemfe fêtées Iv^^ 
dulgences 6c Jubilés que Madame obr 
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tiendra du Pape , y pourront être gagneîi 

Sera auflfi donné un Cimetière en ta 
Ville de Londres, auquel ceux de la 
fuite de Madame , qui viendront à dé- 
céder > feront înhumtz félon Tufage de 
FEg'ife de Rome , ce qui fe fc ra mo- 
deftement , enlorte qu'il ne puifle être 
difFamé- 

: VIL Qit'elle aura un Evêque pour fort 
grand Aumônier, qui aura toute Jurif* 
didîon & autorité nccv (Taire pour les 
caufcs qui regarderont Fa Religion , le- 
quel pourra procéder contre les Ecclé- 
naftiques qui feront fous fa Charge fcioil 
Icé. conftitutions Canoniques, & en cas 
que la Cour fécuHére fe faifîflè de. quel^ 
qu'un dcfdifs Eccléfiaft ques pour que^ 
que crime qui concernât l'Etat , & qu'elle 
cât informé contre eux j elle renvoyera 
les Eccléfiaftiques audit Evêque avec les 
charges & informations faites contre luî^ 
aén qtt*il connoiflè du délit , lequel étant 
privilrçié, il le remettra entre les mains 
de ladite Cour, après l'avoir dégradé ^ 
& pour toutes autres fautes , feront ren- 
voyez lefdirs Eccléfîaftiquies au fufdtc 
Evêque pour procéder contre eux feloti 
Jes condîcutioDs Canoniques » & en ca$ 
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cTabfcnce ou maladie dudît Evçqiie , ee-^ 
lui qu'il commettra pour fon Grand 
Vicaire aura même pouvoir. 

VIII. Ladite Dame aura vingt-huît 
Prêtres ou Ecclcfiaftiques fur Tbrat d& 
fà maifôn , y compris Ces Aumôniers Sc 
Chapellains pour défervir les (ufdites 
Chapelles félon qu'il fera ordonné, & fi 
aucun d'entre eux eft régulier, il pour- 
ra retenir fon habit. 

IX. Le Roi & le Prince s'obliperonr 
par ferment de nç tâcher par quelque 
voye qui puiffe être de faire renoncer à 
madite Dame la Religion Catholique 
Apoftolique & Romaine, ni la portera 
chofe quelconque qui y foit contraire» 

X. La maifon de Madame fera corn* 
pofée avec autant de dignité , & avec 
aûffi grand nombre d'Officiers qu'an ja- 
mais eu aucun Prince d^ Galles, oa 
qîii eût été accordé à l'Iufante d'Efpa-^ 
gne au dernier traité. . 

XI. Tous les Domeftiques que Ma-^ 
dame mènera en Angleterte feront Ca'-» 
llioHques ^ François , choins par S. M;, 
Très Chrétienne , & où ils viendront à 
mourir , ou que Madame . en voulût 
changer quelques-uns » elle prendra en 
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lettt place d'autres Catholiques Françoî» 
éd Angloîs, moyennant que le Roy de 
ta Grande-Bretagne y coirfenter 
' XII. Les'©on[ieftîques feront ferment 
mi Rby , au Prince & à Madame, fclon 
la forme qui s'enfuir. Je te! , &c. jure & 
promets ndélîté au Séréniffime Jacques 
Roy de la Grande-Bretagne, & au Sc- 
léniflîme Charles Prince de Galles & à 
Madame Henriette fille de France que 
fe garderai fidéleînent , & fi je connois 
que Ton veuille attenter contre la per- 
fonne , honneur & a la dignité des fof- 
dits Roy, Prince» & Madame j^pu des 
Etats y Ôc io hkn publie des Royaumes 
dudit Roy , j'en donnerai avis auflî-tôr 
au fufditsRoy, Prince & Madatne» ou 
autres qui en auont la charge» 

XIII. Le dot de Madame fera de huit 
eens mille éci^ de trois livres pièce,' 
tnonnoye de France , donc Sv M. fera 
acquitter la moitié la veille des épou* 
failles en la ville de Londres» Se Paotre 
moitié dans un an à commencer du jour 
dudit premier payement. 

XIV. Avenant que le Ptînce décède 
avant Madame fans enfans de leur m»»' 
tiage , les deniers du dot qu'elle portera 
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lui feront entièrement reftîtuez , pour 
en difpofer à fa volonté, foîr qu^elIe 
demeure en Angleterre ,. ou qu'elle re- 
tourne en France, auquel cas elle les 
rapportera avec elle* 

XV. Mais s'il rcfte des enfans dudît 
mariage , la reftitution dudit dot fe fera 
feulement des deux tiers d'icelte , l'autre 
tiers demeurant amyeubll , foit que JAar 
dame reparte en France j. ou demeure e» 
Angleterre ; mais en ce cas lut &ra fait 
£t vie durant , rente dudit tiers ou dot 
ameubli auxdiis enfants , au denier vingt» 

XVI. Les enfans qui naîtront dudit 
mariage, feront nourris & élevez jufqu*à 
Fâge de treize ans auprès de Madame 
dès^leur naiïïance. 

• XVII. Les enfans dudît mariage hé*- 
tireront encore après le décès de Ma^ 
dame ^ des deux tiars dudît dot qui au- 
ront été reftîtuez , (mon que madite 
Dame convolât en; fécondes nopces , Se 
^'elle eut enfans du dernier mariage 
ctmune du premier , auquel cas les uns 
Se les autres auront pare auxdits deux 
liers dudît dot, reftituerà Madame. 

XVIÎL Et s'il avient que Madame 
décède avant ledit Prince fans enf^t^ 
dtidit naariag»} Sa Majefté accorde <^ 
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la moitié dudît doc (bit reftîtuce Cenïe^ 
ment, & en cas d'enfans , que tous le» 
deniers d'icelle lui demeureront acquis** 
XIX. Sera madite Danae douée de 
dix-huit mille livres flerlin par an , re-i 
venant monnaye de France à foixaiite 
mill^ écus. 
: XX. Le Roî de la Grande Bretagne 
donne à Madame en faveur dudit ma-* 
^iage pour cinquante mille écus de ba-* 
gués, lefquelles feront propeià tileft 
aux fiens , comme celles, quelle a dès. 
maintenant, & Uil. feront données ct^ 
après. 

XXI. Qu'il fera tentj à Tentretene* 
ment de Madame & de fa maflon 6c en 
cas qu*elle fut veuve, jouira defondor 
convenu 6c autres conditions à elle ac- 
cordées. 

: XXII. Et enf cas que le Prince vienne à 
prédécider, ayant des enfans ou non. 
Madame jouira entièrement en quelque 
Jieu qu'elle veuille demewer , dé fou 
douaire, qui lui fera aflîgné en Terres., 
Châteaux & maisons qui en dépendront y 
dont Tiine; fera telle qivelle v pùflfe faire 
{o\^ fé}our ordinaire , n eublét^ comme 
îl appaitierir à une PrincelTc de fa qua* 
litc, k libtt 0goûii9fn ik$ béaéâcesn 
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offices defdîtes terres , dont Tune aara 
titre de Dnché ou Comté appartiendra 
à Madite Dame. 

XXIII. Il (era libre à Madame, foît 
qu'elle ait des enfans ou non de pouvoir 
revenir en France, y apporter fes meu- 
bles, bagues & joyaux , & en outre fon 
dor , félon qu*il a été fpécifié par les ar- 
ticles ei-derfus , & en ce cas le Roi de 
la ôrandeBretagne fera tenu de la faire 
conçiuire à fes dépens convenables à Qk 
qualité jufques à Calais. 

XXIV. Mâdîte Dame renoncera à 
toutes fucceffions paternelles & mater- 
nelles f & aux collatérales , quant aux 
terres Souveraines & autres terres du 

. domaine Royal fujettes à réverfion & 
appanages ou aiïtremenr. 

XXV. Ledit conttaft de mariage Tera 
enregiftré en là Cour de Parlement de 
Paris, & ratifié en Angleterre par ceux 
du Patlement aflemblez, & enregiftré 
dans les Judices ordinaires des lieux, 
promettant ledit Roi & Prince de ne 
contrevenir à aucune des claufes Se con« 
dirions portées par icelui. 

XXVI. A été accordé que celui des 
deux Rois qui viendra à manquer à 
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raccamplîiïèment dudit mariage , fera 
tenu &-obligc de payer la fomme de qua- 
tre cens mille écus, commîfe paur la 
peine du ckdir* 

Fait & arrêté par lefdits GMnmtflTaîre» 
de la Grande-Bretagne & le Roi Très- 
Chrétien, le 10. Novembre 1624. à 
Paris, ain(i Hgné Carile, Olande An>- 
baflfadeurs. Cardinal de la Rochefaii— 
cault. Cardinal de Richelieu, Aligre » 
Chomber , De Lomenie , & à chacu» 
d^eux le cachet de leurs armes & ordre» 
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LES Hypocondriaques de la Cour. 

J'Etoîs allé à Marfèilte pour faire em- 
plette de quelques curioiitez, quand 
pat bonne fortune je trouvai un Mar- 
chand, qui me montra une chofe, que 
la rareté rendoit ineftîmable : & vérita- 
Idement (on vaideau étoit chargé de 
mille gentillefles , qui n'étoient pas feu- 
lement agréables à la vue , mais ren- 
doient audi celui qui les achetoit fça-^ 
vam & expérimenté, en lui procurant 
la faculté de connoître les hommes, &c 
leurs humeurs. 

Parmi les marchandifes de cet hom^- 
me , on voyoît dans de petites phiole» 
de Teau de la fontaine ou les langes de 
Jésus - Christ furent lavez par Notre- 
Dame, cette eau rendoit aux femmes 
le mal d'enfant plus fupponable & moins 
dangereux ; j'en pris comme d*une chofe 
néceffaire, croyant qu elle feroit eftimée. 
Je vis auflî de la pierre, ou Notre -Sei- 
gneur s'étant afllîs , difputoit contre les 
Dofteurs de l'ancienne Loi , & elle gué- 
tiiïbit des fièvres & des migraines y Ôc 
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de pIuGeurs autres maladies; maïs entre 
autres chofes , je pris de Teau de la Pif-^ 
cîne , en laquelle fe lépreux de l'Evan- 
gile fut guéri : Cette eau avoit une rertu 
excellente; car cefui qui au fortir dii 
lit s'en frottoir les yeux , fe fentoic toiuc 
d'un coup illuminé , & comme infpiré^ 
en forte que par une connoidànce plus 
qip ordinaire on pénétroic dans le& plus 
fecrets replis des conférences, on dé- 
cpuvroit les maladies des hommes les 
plus cachées i les qualités de ces mala- : 
dies 9 & leurs caufes y on connpiflbit à 
rafpefl: s'ils étoient fols ou enragez ou 
Hypocondriaques , en un mot on conr 
noilToit tout le bien & le mal. 

Comme je balancois à croire ce Char-, 
latan, il s'offrit d'en faire Texpérience, 
pour; cet cfFer il me donna aflîgnatioa 
chez lui au lendemain marin à fepc. 
heures, je m'y rendis, je l'éveillai , & 
. s'érant froté de fon eau , nous fortimes 
du logis & allâmes nous promener fur 
le port, nous n'y fumes pas plutôt ar- 
rivez , qu'ayant envifagé M. le Géné- 
ral des Galères , qu'il m'aflTura qu'il 
étoit hypocondriaque, qu'il s'imaginoic 
être fort puifïant , qu'il croyoit faire la^ 
inique au Duc de Guifè fans couriz le 
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tîfque des Galères , quoi qu*il 4ât pour 
fôn honneur , céder [cette charge à 
gens qui étçient plus capables ^ nrioins 
yir.rognes , & plus refolus que lui. Pe 
forte que , fort content de rnon achat » 
€0 ayant vu lexpérience , je le fis por- 
ter lur une cîiarette , & partis pour Pa- 
ris dans refpérance de faire un gaijti 
confîderable. Je fis f^avoir à un de iT>es 
atnîs la . découverte que j avois faîte : 
îl îç'eut pas plutôt apris cette avanrure » 
qùUl m'engagea à en faire Teflai. Nous 
jïo\Jts en allons le lendemain au Louvre, 
o^ , après être entrez dans la première 
Sale, dont rentrée eft très-acceflîble, 
nous voulûmes pa(Ter plus avanc pour 
entrer en la Chambre du Rjoi : fHuif- 
fier noiis arrêta , auquel il falut don- 
ner une piftole ; mais çomnie mpn corn- ' 
' pagnpn df voit la débourfer^ il s'enf^- 
châ^ & dit tout en colère , vertu Dieu , 
nouSjîî'en donnons pas jcant pour baifer 
Madame fainte Barbe en notre Paroifle, 
encore nous donne-t-on un bon nior- 
ceau de pain beiii: enfin nous y entrâ- 
mes » j5c vifmes .comment on donnoit 
la chemife au Roi , nous nous mifmes 
dans un coin pour éviter les querelles 
fiomme le Normand Blainville , d*où 
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tfofatît remuer de peur d être raîllez ou 
chaflèz , nous étions plus hypocondria- 
que que le pauvre Cardinal de la Roche- 
foucault, qui difant fon bréviaire dans 
les rues , faic arrêter Ton carrode quand 
il vient aux Ortmus y croiant que Dîeii 
ne peut entendre (à prière à caufe du 
bruit. Etant donc ainfi aflTurez que Ton 
ne nous chaflTeroît point comme des 
truans, nousvifmes aabordM.de M. .• 
grand perfbnnage , habillé à fon avan- 
tage, qui étoit cantoné dans un coin 
avec fept ou huit cordons bleus, aux- 
quels il racontoit les fèrvices qu'il a^oit 
rendu au Roi , il fè vantoit fortement 
d'avoir par fà fagefle pacifié le tumulte 
|ui s'étoit élevé à Tincendie des ponts 
le bois : & penfant cracher, il haniffoit 
comme un cheval , ce qui lui étant ar- 
rivé plufîeurs fois , me donna premiè- 
rement du foupçon , mais le confiderant 
plus attentivement , Je vis qu'en fes de- 
marches il contrefaifoit le cheval » tan- 
tôt allant à courbette , tantôt tournant 
tout court à droite & à gauche ; niais 
revenant à moi , je vis bien que cette 
maffe, étant grande outre méfure, cfe- 
voit être une bête plus groflè qu'un 
homme > de forte que voulant appliquer 
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tna (cience à la recherche de la caufe 
de cette maladie» je vis quil éroic hi- 
pocondriaque & que c'étoîc par foibleflè 
d'efprit » qu il s*imaginoit erre cheval. 
J'appetçus enfuite le Roi des Bourgeois 
en pofture d*un homme qui tient une 
pique à la main, pour défendre fon oùon^ 
£c comme (i les ennemis étoient devant 
lui, il s'cfTorçoic de la branler davantage» 
£c appelloit Blainville & Courtenvault ; 
mais ayant peur, que parmi fes extra- 
Tagances , il ne nous en donnaft par le 
derrière , nous nous jettames dans la 
Oarderobbe, oùétans, nous vifmes le 
Maréchal deCr#.,. qui jouoitavccBaf- 
£>mpiere, Chalais 6c Aimeras ,& quel- 
xjues autres , fort gros jeu , & voyant 
tant de ptftoles , nous nous arrêtâmes 
pour en avdii: le plaifir ; mais nous n'y 
tûmes pas long-remps fans reconnoîtte 
qu'ils étoient hyppdrlaques , car Cr . . . ^ 
croît être faiat lierre , car il cenioit à 
lout moment notre SeigJieur i mais je 
«*en efpere pas la pénitence du faint , 
^ar il jure que s^ij defcendoit ., il fe 
ibattroit contre lui : mais comme ce 
même accès ne le tient pas toujours , il 
fe trouve fouvent chçz la Aubry , où 
ftfiyd^ ^tre Son Ange '^ Gardien | il le 
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couche auprès M'eile pendant que lé 
mari va au Palais ; mais il ne gagne 
pas tant par (on bel efpric , que fa fem- 
me par ion cuL Pour Ballbmpiere , il 
s'imagine voir un Coucou qui le re- 
garde fur les épaules de ceux qui font 
mariez > donc il a (i grande appr^hen« 
iîon, que la pauvre Ànr.*.* ^ voyant 
fon mari fî confcientieux, eft contrainte 
de faire vifiter fes coquilles par d'au- 
tres. 

J*Y vis auflî la V ieuville pronoftîquant 
£bn malheur, & refléchiflànt fur ce qu'il 
dévoie devenir , il croioit encore être 
Jefuite , prenant fon chapeau par en 
haut , comme s*il prennoit les cornes 
d*un bonnet. Etant refté quelque temps 
en cet endroijt t j'y vis entrer le Duc 
de la Val. ...» qui croit fermement que 
les cornes lui viennent , fâché de ce 
malheur , il donne ordre que Ton ne 
lés voie pa3 : car il abbaifle (es che- 
veux , enfonce fon chapeau , bref il eft 
toujours après fes cornes. 

Saint L . . entra incontinent après lui, 
il ne fut pas plutôt entré qu'il prit un 
miroir , le mît à terre \ car il â peur 
que la dentelle d'une de fes jarretières 
pafle l'autre de la moindre chofé^ vifite 
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6c examine les rolëttes de (es (buliers, 
& ne peutfoufFrir fur fes mules de ve- 
lours noir aucune cache de boue ; puis 
prenant le miroir » il examine & fa barbe 
va bien en pointe , confulte fi Ton point 
coupé eft bien tiré» enfin il eft toujours 
en aâion , voulant éviter le blafphême 
de mal propre. 

Etant forti de cette Garderobe , j*en- 
traî en la Sale , où je vis le Maré- 
chal de Vit.*, qui depuis la mort du 
.Marquis d'Ancre eft fi fort tourmenté 
de fon ombre , qu*il eft contraint fou- 
vent de parer aux coups que Tombre du 
Marquis lui done, de forte que, trou- 
blé , un vifage paliilanc , la vue éga« 
rée , il eft dans de perpétuelles crain- 
tes ; appréhendant autant les Confeils de 
la Reine , que Tombre même ; & on 
croît fermement que s'il eft fage , il 
regagnera fattiaifon, avant que la pluie 
,& r.orage le furprennent, de peur que. 
les Deïtez qui préfident à ce Royaume 
ne lui fufcitent une tempête femblable 
à celle qu'EoIe fufcica à Enée à la ÇLe- 
quête de Junon. Je vis auffi pafler le 

Duc d'Ang , qui depuis qu'il a 

fait tirer fon horofcope , pour fçavoir 
en quel temps il mourroit^ eft toujours 
Recueil 4^» £ 
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effrayé & do^lne à toiir moment fa Ba^ 
tille au Dable; il ne parle d'aiurechofe 
.que • de Coi\ innocence , & du peu de 
fojet que le Roi a eu de l'y faire met- 
tre. Il dir que les 1er vices qu'il a rendu 
à L. Majeflé fonr a (lèz grands pour Con- 
trebalancer les faulTerei que Ces enne*^ 
mis lui imputent» comptant entre les 
années pend m lefqu^lles il a tendu des 
fervices au Roi, celles qu'il a employé 
à la Gitde ie la Badtlle , où il fut fi 
affîdu , qu'il y a demeure quinze ans 
fans en bouger , & vantant les avanta- 
''ges de fon voyage à la défaite du fè- 
coiïrfe qui enrroit à Monrauban , oil te 
pauvre de Vie , faute de fçavoîr l'art 
militaire, penfa perdre la réte, difbit 
que fans lui lesGens du Roi eu(fènr été 
défaits, quoique , par le peu de dili- 
gence qu'il fit pour y arriver , il n'y 
furvinr que lorfqu'on les chiflToit dcja. 

Je vis enfuite le Conire d • Se 

revenu de Saimonge, qui nedtfcouranc 
que f[e fo) combit , fait connoître fa 
valeur en fè faifant toujours accompa* 
gner de feptou huit Gentilshommes afin 
de crier bien h.^ut , /jui en voudra , je 
lui en ferai tafter , dans l'mftant entra 
leJDuc de N qui a befoin de be«' 
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ïîcies, depuis que le Cardinal de G.».; 

lin- pocha les yeux à -coups d« poingr^ 
on dit qu'il attend le chapeau de Car- 
dinal, quM prend avec la charité, erpc* 
rant parvenir à la Papauté , & comms 
sM rétoit déjà, il diftriGue les chapeaux 
de Cardinal à fes Chevaliers , mais à 
ta charge que par leur épée, ils le fe- 
ront paner à Tofirande avant M. de Ne. 
niours : Mais il ne voit pas que les croix 
pronrftit]ueni le cimetière. Le petit 

M. de Long monte dms la Saîe 

ayant defTein de voir dî ler le Roi , f^i- 
fant le poupin , le genril , & le targuant 
de contenances amoureufes , croit véri- 
tablement à caufe de fa bonne mine 
obtenir la cowrtoifie de celles qu'il re- 
cherchera , & pour le moins avoir des 
baftards * car il jette la faute fur fa fem- 
me de n'avoir point d'erfants ; mais U 
pauvrette en fçair bien la raifen; &je 
jiirerots bien qu'il n'a pas de q» oi che- 
vaucher une chatte. Pour le Duc de 

Ch , il croit avoir bani i de fort 

nurîage le Coucou : mats qu'il y prenne 
garde ; car Madame fa ftmme croit ctre 
leulement tenue de Tavettir de C.s en- 
vies la nuit. Mats ^e Comte de S P. • 
teft dans la cco^fance que le Hue d'l:|« 

E ij / 
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;.•..&!© Comte d'H, . • . » foti frère r 
ne font pas alTez de bonne maifon pour 
lui, car il ne s*eft point offert pour fécond 

au petit M. de Long , quand ils : 

en ont difputé la préférence. A l'égard 
du Comte de Soif... , il eft trop jeune 
pour être malade (i-tôt, ou s'il eft de^ 
nos Hypocondriaques, je conjeûure à 
ià physionomie qu'il eft des malades du 
Duc de V..,....} qui n'aimant pas 
trop fa femme parce qu'elle eft trop 
laide, a toujours les armes au poing, 
afin que par Texercice de la pique , il 
ierve mieux le Roi une autre fois , étant 
fbldât à pied , qu'il ne fit au pont de Ce 
à cheval )a Reine mère , on dit que la 
caufe d'un fi malheureux fuccès & (i 
4éfavantageux à fon honneur , vient de 
ce qu'il a trop d'efprît pour fe faire tuer, 
Je vis auflî le Duc de G . ...» qui pen- 
dant un certain efpace de temps demeu-^ 
Tant collé contre une muraille , en pot 
lure d un homme qui rêve ) fe mit un 
inftant après à crier aux matelots & au 
pilote de fon Navire, tantôt comman* 
dant que l'on dreftlit la gueule des caïf 
jioris de ce coté pour enfoncer le vaîf?- 
/eau qui venoit l'attaquer » & aullitôi 
gu'pn étpijgQÎt le feu <jui s'iemparplt d^j^. 
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3u Navire , comme s*î\ eût encore donné 
la bataille aux Huguenots. A Pégard dé 
Ch . . . . , îl s'enfonce fort au jeu , croyant 
y gagner la charge d*Almeras 5 mais 
vous verrez qu'il en arrivera de même 
comme de M. de Monts , quî voulant 
prendre Montauban, y fut pris lui-mê- 
me 9 & voulant gagner la charge d'Al- 
meras , il perdit la fienne. Pour ce qui 

eft de Cour , il croit avoir fait 

une grande fortune» quand il a eu la 
charge du pauvre Marquis d'Humiéres , 
mais il Ta perdue , & on croit même 
* que le Roi lui ôrera les Pages de (a 
Chambre, car il n'en veut que de très- 
beaux , & les aime autant que (a femme, 
qui n*a pas ce don de Dieu. Pour le fè- 
cretaire Lom...., croyant en (è parant 
de Tordre de Chevalier , qu'il Ce fera 
plus eflimer., & reparera par cet orne- 
ment le défaut de fa naifTance , il eft adès 
préfomptueux pour croire que ceux qui 
le voyent décoré de cet ordre le pren* 
nent pour un Seigneur , ou au moins 
pour un Gentilhomme, ce qu'il n*eft pas 
a moins que ce ne foient quelques Li« 
mo(îns. Pour le Marquis de Ch....,il 
croit fsL mai(bn fanâifiée, s'il y peut 
entretenir un Religieux Capucin i ma» 

£ lij 
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If Ta fait enlever & le mettre entre qaâN 
t^re u.araitics , quoiqu'il foie fon frère» 
Le Conncftabfe s'en eft allv^ en Daaphi^ 
né, croyant delà s*en aller au Diable | 
car les Huguenots y vom delà en Cix 

inirs , & riiiceft.e auquel il a confenri 
ut en fiaye le chemin. Br.... croie 
lire exempt du cocuage , & en Éiit def 
réjouinances ; car qui oferojt attaquer Ti 
femme } mats il m? fçatt pas ce quMlc 
fait de dm coté. Le Duc de Venu\ ... 
cro^t qu'en demeurant éloigne de la Cnir 
en fa maifbn , il cachera (on capucljon ; 
mais tl ne le vo'r pas, & roi:t !e monde* 
Je voir; c^ir il Ta pris ici, & a bjlayé 
fouvHit î'E.'bfe : rerre e%trdvaf,ance 4 
érc fr;rale à Imr mii/onaînti que le fé- 
m^'ienent le père, le f:rancl pe^e ^ par- 
d^lî qji tous ] onr etc. Le Duc d*Elb.*..» 
é«ji:r^e U rare d s fonge-creux ne peut 
pi<; ié lire fi bonne compagnie >, il croît 
vfr r blenif nt erre fort libéral , quoi 
c;u'i fht des orconomes du Roi. 

Le î'iemîfrPréfident^ M/ de V....^ 
quoique difforme ne marche jamais fans 
grimaces, & fans tourner la bouche » 
cependant il n'efpere pas moins que les. 
plus belles filles , comme la Boucn ^. . . v 
mais elles ne veulent pas de lui ilnoft 
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pc^of tuî faîre f orrcr les cornes î TT ne 
croit pas mourir fans avoir U Chance- 
lerie , mais Aiigre ne lui en cède | as 
fa part. 

Madame de M s*apprdthe* 

roir volontiers de la Royauté , îe le 
crois, *elle feconrcnteroir bien de M * ** 
Mais M * * * n*y borneroir pas Ccé 
appétits, quoique très- belle, & ver- 
toir on de nouveau les règnes des fâtyres 
Cornar-ls, quoiqtie les Commandemens 
cU TEslife baniiilFent cette cioyance. 

La Comteflè d*AI.... croit devQ>r beau- 
coup à (on mari abfent , & pour lui té- 
moigner Ton aflfèftion, & le regret qu'elle 
a'd'ctre privée de lui , imitant en cela 
nos anciennes Gauloifes , etié meu^t non 
pas une fois , mais^ trcs-fouyen« , c*eft 
pourquoi elle fe fait percer, voulant 
mourir d*une mort plus douce. 

La Chaz. • . . eft (î plaifante, qu'elle 
croit qu elle ne fait aucun tort à fou 
honneur ; car elle dit haut & clair que 
fon mari eft Cafuîfte & Jurifconfulte , 
pour difcerner s'il y a du mal 9 & que 
s'il y en avoir il s'en plaindroit » & qu'il 
li*en parle pas feulement. 

La Ramb. »»•• toute vieille qu'elle 

Eiv 
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ëll 8c tiàéCi ne foh jamais qnVHe n*a!t 
trois ou quatre mouches fiir le nez 9 
S'^mag^inant avoir le teint a(Ièz blanc 
pour padèr pour belle. 

Je vis enfuite Madame des EtT.....^ 
qui comme bonne Catholique n*aime 
pas les croifés, témoin le Cardinal de 
Guife & l'Abbé du Bec , érant dans b 
ferme croyance qu*elle étoit femme de 
4>iea , & comme fi elle ne fçavoit pas ce 
que c*eft que d'être P. en denoander Tex* * 
plication à la Sab... & à la Ckâr^...», 
lelquelles s'étant oâfènfées d'une pareille 
queftion » s*appellerenc toutes crois P« 
Je n'ofai jamais les démentir. 

L'Archevêque de Tours parle au Roi 
en fon jargon , & comme s*il parloir à 
iès bafoues; il le ref^arde par-deflit» 
répaule lui continuant Ion difcoùrs & Ces 
entretiens fiir fon ménage» 

Le Cardinal de S ..... , que malgré 
la di (grâce de fon Maître 9 tl (èra chef 
du Confeil. 

Le Cardinal de la Val... veut hltn 
que Ton croye qu'il fait bien Cà Cour k 
Rome ) quoi qu'un^de Ces anceftres moins 
Religieux & moins raifonnable que lui 
ail donné un fouftlet.au.Pape Boniface* 
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Qtfant à notre Arch. . • - • » it pen(e 
que dans le peu de graidè, dont fes joues 
n'enflent pas , Se dans tes grimaces qu'il 
fait en donfnanr (a bétiédidion » on \e 
croit corrigé 8c amande , que de pécheur 
fi eft devenu pénitent ; quoique depuis^ 
U ait été voir ta Damr....& la Bal.....^ 

ïiàfT. a penfé que pour expier 

le nombre des péchez qu*it a commis^ 
9c pour fe remettre dans te chemin de 
la vertu, il faut faire des oeuvres de cba** 
rite : c*eft pourquoi > inrtitant Conftantitt 
oui donna rà viMe aux Piaepes, ri adonné 
4 maifon & Con Ht à TEgli^. 

L*Evcqoe d'Al... lifant ?ouve« Ife Li- 
vre des Rois y aveu que Dieu promet à 
fes fêrviteurs une beureufeâc nombreu(e 
famille, H crok qu'étant de la famille 
des Rois, vu le titre qu'il en a, & donpi-- 
nant du (îen» pour rentretien & la nour^ 
riture des Garces Dieu ne loubliera pa^ 
L'Evêque de Sar... > croit que pour ga>-^ 

gier le Paradrs , il faut s^èntaner viens 
us le capuchon des Feuillans,^^ ayantr 
gagné à pied les pardiorns à Romr,.eil 
H fe fervit du privilège des Mbrmaiidi^ 
l'Evêque (ie Conv... .^ er^ ii'avoii: 
lie» ptrda e» ebaDfeamr & mOaJ^ 
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cellule en une mitre. L'Evêqiie de 
M.... M toujours beau & gentil , croir 
faire honneur à TEglife en paroifTane 
avec un grand & magnîfiqtie équipage ^ 
mais ce n^eft point i*intennon du Fon- 
dateur. Le Cardinal de G • • • qui étoit 
de nos malades ^ croit avoir rendu d a(^ 
fez grands fervices à notre EgUfe , ayant 
ïaiHé trois enfàns a Ton fervice. Pour ce 

petit Seg j il croit aflèz fatisfaire 

à Tes fupérieurs & à Tes devoirs en prê- 
chant pour la marmite , quoi qu'il in- 
troduife dans Tes prédications des gri- 
maces , & des exclamations de Turkpin» 

Quant à Meflieurs de faint G & 

de G. . », ce font bêtes vouées en Ûicrî- 
fice à Dieu, Et de crainte de jetter fur 
le rcfte de la confuiion , jt le lui voue 
auffi, & le prie den avoir pitié, leur 
donnant Ton paradis, car il Ta pronûs 
aux fols. 
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■■ ,' ' ■ ' ■ ' 'f ar-- 

léES Cérémonies ohfervées au mariage 
du Roi de la Grande r Bretagne ^ 6^ 
de Madame fzur du Roy% \ 

ENfin le Ciel propice à ta France , aL 
voulu ce qu'elle refpire * il y a fi* 
long temps. Les nuages qui (enobloienf 
vouloir bbfcurcir Ton efclats & qui- 
âivoient comme confpiré de faire mourrr- 
le fruiâ en fa fleur » font maint en antr 
diilipez » & cette mauvaifè influence eft^ 
anéantie à ce coup , Dieu a petmis par^ 
une volonté fecrette » que les deux plu^ 
puidantes Couronnes de la Chreftienté 
loient unies enfvmble , par le plus cé-^ 
lèbre mariage qui (e foit jamais veu dafltf 
Tunivers» C'eft donc aujourd'hui que 
tant de félicité , de gloire & de bonheur^ 
ne promettent pas moins à noflre eraiiit 
Roy invincible Ldu&le }ù(le, que T Eni^ 
pire de tout le monde. Quel contente^ 
ment à U France , & qiiel profit à ta 
Grande Bretagne» de fe voir unies fiînG^ 
parablemenr , par un ncrud plus indiiibi 
lûble que le Gordien > & par ube amitié 
;. J Defue, ' * 

E v| 
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inieax cimentée que les murs ffabylbiS 
iriens fondez par SemÎTatnii i II n'y 9t 
point d'ennemis afTez fores pour ébran- 
ler jamais deuot Royaumes h âoriflàns»: 
2tti puifent leur grandeur d» Ciel , 6c 
ornent leuK pujfuoce de toute Uterce.. 
RéJouifTons^nous donc» bons François», 
à cefte heure que les adver£iires de 
TEftât tranblant de peur & de crainte» 
ont leur ame affligée d'une fi belle al^. 
liance^ Mais pour en laUIèr la^ mémoire 
éternelle ,. & la donner en dépoft à U 
poftécité. Je veux defcrtre ici le plus, 
fiiccintement quilme (êrapoflîble» les. 
magi^ficences , les triomphes , & Tordre 
véritable de cet heureux. maria)z;e*. 

Le. Jeudi buiâiefme jouf de Mai » le 
Roy parotflànt dans fa chambre comme 
nn.beatt. foleil qui luit ai^^deiTus de tous 
les autres afires payant avec lui. la Roy«« 
Be i féconde lumière »^MoiWieor fon frère 
«nique , Mefïïettrs^les Ducs de Nemours 
& d'ElboBuf, les Marefchaux de Vitry 
te de BafTompierre , & autres Seigneurs 
de la Cour » envoya quérir Madame » 
qui \E fut afliftée par la^Royne fa mère. 
Me/dames les Princefl^s de Condé & 
ée Comy^i Mefdames les Ducheflfes de 
«tttfe » de Chevreufe, 9ç d'EUwuf « & 
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^ttffîeDrs autre$^ grandes Dames. Sa robe 
«ftoit de toile d*or & d'argenr toute par» 
ièmée de fleurs de hys dor, & enrichie 
de ptuiieurs diamants &r autres pierres 
précieufes. La queue dctadite robeécoir 
portée paf Mademoifelte de Bourbon. 

Comme elle fur entrée dans l^chanu 
bre du Roy avec une Majefté digne de 
fat nai(Tànce , Meflîeurs h Comtes de 
Carlile& Milard Boland, AmbafTadeurs 
pour le Rcy de la Grande-Bretagne , y 
entrèrent au(Htoft, veflus avec le plus 
bel advantage qwi fe puiffe dtre, don- 
nant au Roy le contraÀ de mariage , qu^ 
fut la tout haut par Monfetgneur le 
Chancdiec après que Sa Majefté eue 
•gréé les éonvenances.Les AmbafFadeurs 
te retirèrent en la chambre du Duc de 
Chevfcufè , au deiïus de celle du Roy , 
& lut ayant Êiit entendre les accords , 
il fut auffitoft rrouver Sa Majefté , ac<- 
compagne defdtts fîcurs Ambaffadeurs 
te pluneurs autres Seigneurs de marque » 
•ftant vcftii d'un, hab'l noir à bandes ^ 
toutes garnies de Aamatits , de les fer^ 
d'Aiguillettes en eftoient enrichies. 

Arrivé devant Sa Marefté , il lui pré-* 
iènta (a procuration & le pouvoir qver 
lui avoic dbnné le Roi de la Giande^t 
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Bretagne, qui fut inférée à la fin dodiâ 
contrad de mariage , que le Roy (îgna , 
Madame 5 les Royjnes, Monfeigneur le 
Duc de Chevreufe & Meffieurs les Am- 
badàdenrs. Cela faiâ & arrefté , Mon- 
iieur le Cardinal de la Rochefoucaulr 
fit les Bançailles à la manière accouftu- 
mée. 

Comme une telle union ne Ce pou- 
▼oit pas parachever (ans de grandes 
pompes 9 & d'infinies réjoui(Tànces. L'E-' 
glife dé Noftre- Dame fut choifie pour 
les cérémonies de raccompliffèment da 
mariage , & fut tourt tendue de riches 
tapifferies , tifiues de foye , d'or & d'ar- 
gent. 

L'on éleva environ de kuiâ pieds de 
terre , une belle & longue Gallerie , qui 
prenoit fon coipmencement des l'entrée 
4e la maifon Archiepifcopale , & fe ve- 
noit rendre à l'entrée du chœur de la- 
dite Eglife. Elle étoit foudenoe de plu* 
(leurs pilliers couverte par le ham de 
i^rin violet , tout brodéde fleurs de lys 
d'oc, & par le bas d'une belle toile de 
lin cirée, par dcflus laqjuclle paffereot 
loures les cérémonies du mariage , com* 
me il s'enfuie» 
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Prtmiériement » le CapitaiM de \» 
porie^f^-a^c toute fa compagnie. 

Les cent SailTes des Gardes du Corps 
du Roy , veftus de livrées de Sa Ma-» 
jeflé, le tambour battant , & TEnfeigne 
defployée. 

Douze haut-bois veftus de fèinbtable$ 
livrées , qui raviflbient par leurs Tons 
agréables les âmes par les oreilles. 

Huiâ; tambours couverts de pareille» 

Earures , battoient C\ furieufement que 
(S courages les moins hardis s animoieni 
au bruit d*un tel tintamare. 

Dix tronipettes faifoient fauter de joye 
& d*ailégrefle lés cœurs dedsuis les corps» 
. Monueur de Rhodes Grand -Maître 
des cérémonies marchott après tout ce* 
la, vefttt à ladvaotage & fort bien ac« 
compagne. 

Après lui Meilleurs les Chevaliers da 
Tordre du Saint- Efprk tout bitllans de 
]Merreries. 

: Sept Hérauts d*armes alloient enfuite 
avec leurs baftons &, cottes de velours 
tanné cramoifi fleur delifées, d*br j mar« 
chants devant le corps de MeiŒeurs les 
Maréchaux de France. 

Mefdirs fieurs Içf Maréchaux de Frao* 
CCi à fçavoir ^ karéchalde Yitrj ^ M^ 
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tfchart d*Aubeterre, & Marécbf <fe 
Baflompierre.^ 

Les Ducs & Pairs de France, Met- 

fieiirs d'U^ais, de Bellegarde , de BrifTacr,, 

d*Aiuin y de Luxembourg, & de Chaune*- 

Les Princes, Meffieurs de Joinville, 

tfElbcruf& Comte d'Arcomr. 

Monfeîgneur le Duc de Chevreufe 9 
veftu d'uiT habit de drap noir tout couper 
& doublé de toile d'ot avec une tocque 
auflfi de velours noir , fur ù tefte une 
enfèigne qui éblouîRoit la vue par Ton 
éclat, une écharpe toute couverte de 
fofes de diamants, un capo( tout brodo 
d*or & feme de pierreries. 

Meffieurs les deux Ambaffadeurs ex- 
traordinaires , tous deux couverts de toile 
d'argent baru avec la toque, marcfaoienc 
aux deux codez de Moofeigneuc le Duc 
ëe Chevreufe. 

Le Roy avec wr habîr tcnit en bro^ 
derie d*of ôc d^argent, tenant à&n>aini 
droire Madame » qui avoir une couronne 
kr h tefte & fa robe toute parfeniée dé 
£eur^ de hfs for* 

Monfieur de l'autre côté qui Fa temrfr 
èe fa main gauche auffi {Sjperbemeftt 
teftu. 
' La Royne Mercr 
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ta Royne couverte d*une robe tonte 
brodée dor, & d'argent & de pierre? 
ries. 

Mefdames les PrincefTes de Condëj 
& de Conry» portans la longue queui|$ 
ëe ladite robe. 

Madame la Comtedê de Soi(Ibns. 

Mademoîfelle de Mompenfier» 

Madame de Guyfè. 

Madame de Cbevreufê. 

Madame d'Elbœuf. 

Et tous les autres Seigneurs & Dames 
de la Cour que je ne peux fpéçifierpar 
le menu , tant le nombre eftoit grand. 

Toute cefte Royale & généreufe trou- 
pe s'arrefta à Tentrée du grand portail 
de ladite Eglifè > au devant duquel eftoit 
un grand parterre deftiné pour faire le 
mariage, & où eftoit élevé audeflus un 

f|rand poêle d'une valeur ineftimable » 
ous lequel le Roy & Monfieur Ton frère 
quitta Madame , la mirent entre les 
mains de Monfèigneur le Duc de Che- 
vreufe , & alors Monfieur le Cardinal 
de la Rochefoucault époufa Madame ^ 
avec les cérémonies ordinaires de TE- 
glife. 

Delà tout Tordre cy deflus s*en aUa 
4edans le choeur par une longue gaUerie 
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4|Qf eftoît allîgnée au milieu ât h ncr 
de l'Eglife toute couverte de rapilTerie » 
la pius belle qui (e peud jamais voir. 

Au milieu dudir Cnœir elloienr déjà 
*jlace2 d'un côté -en fiégrs émfnents « 
"Mt-lTeigneuTS tes Prcfic^ents ayant leur» 
mortiers d*or lur ta tefte vertus de leurs 
roHe d'écarlate^ doublées d'hermines >& 
MeH^euis 1rs CçofeillcfS avecque de 
(èmbîabîes robes* 

De l'autre cô'c parolf^oit à part Mon- 
iîeur le Prevoft des Marchands , couvert 
jd*u' e longue robe de velours rouget 
cramoifi Âr vioVr , aflîftc des Echevins 
du Crrps de V Ile. 

Dans le Chœ»ir le lidire Eglife eftoît 
^le^'é de troys mndi'^s. un p.irrerre>aii- 
d iTus duqi el e^'^^ it un autre poc'e, oa 
le Kov & l.-s Rovnes , &' Monfirur fu* 
rent placez & coJ'h^s p\t Içrllit^» Ducs 
de Chevrerife <î^ AnbalTaleurs, lei'quels 
fe retirèrent â rArchevéché }ufqu'à ce 
que le fervice fut achevé , puis y rerour* 

Îjerent trouver te Roy , les Roynes après 
a fin de roffice. 

Leurs oraifons finies» ils s*en retour- 
nèrent au même ordre dedans TArche* 
vcché 9 oi\ coure la Cour foupa. 
£t puis en même temps i i on ouk m 
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tel bruit de coups de canins qttî Te tîre- 
rcnr , que l'on euft d t q'>e la terre Sc 
le Ciel fe vouloient joiiiJrc ertleiiible. 



VORDAE.duFéJlm Royal. 

LE fpaper &c i\M h granJ faite Ian%« 
}>i\lVce de r Archevêché', & la tablô 
Itfnoit d'un hoitt k l'autre. 
. Le Roy ef)oit amitilifu de la table, 
fervi par Monfl^nr le GranJ Prieur , 
fepréfemant Monteir te Grand Maître» 
devant lui inarchoiem nombre de tanv- 
boiirs» tromperres & clairons y acconi« 
p/»gnc de Mon/îeiiT de Beaun^ont pre- 
fiiier M^î^re d'Hôtel & trente -d ux 
Mairres d'Hôtel , tous je b&ton à la main. 
-L^i iaoîle étoit portée après eux par 
nos Seig leurs les Princes , Ducs , Pair* 
& Maréchaux de France , fui vis des 
GentiL hommes de Cour & fer vans » 
Monfîc'ur de ^oinville fervoit de grand 
Panetier : Monfieur d'Elbœuf d*Echan- 
fon, & Monfieur le Comte d'Arcourt 
d'écuyer tranchant. 

La Royne mère au côté droit du 
Roy> fer vie par Meflîears les Ducs de 
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Bellegarde » défais , & Laxemlxiarg; 

La Royne for le côté droit de la Roy- 
ne mcre fervic par Meffietirs les Ducs 
d*Aluin , BriiTàc & de Chaune. 

La Royne d'Angleterre à côté gao^ 
che du Roy , fervie par Meffieurs les 
Maréchaux de Vitry , comme grand 
Panetier ; Monfieur le Maréchal d*Au- 
beterre Echan(bn , & Monfieur de Ba& 
(pmpierre Ecuyer tranchant» 

Mon(îeur le Duc de Chevreufe fous 
la Reine d'Angleterre (eryi par le (ieuc 
de Rochefort. 

Les AmbaflTadenrs extraordinaires 
d'Angleterre près dudit fieur de Che- 
vreufe. 

Mon(èigneur frère de S. M. eftoîc 
aflis auprès de la Reine , & toutes les 
Princeflesàla table» qui ftit fervie avec- 
Que quantité de fervices autant magnî* 
nqqes que fplendides & Royaux. 

Les feux de joie & d'artifices fe fi- 
rent par toutes les rues, & l'on pwc 
dirç , avec vérité , que jamais, la France 
n'euft plus de réjouiiTances* 
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DESCRIPTION des fignes merveil^ 
Uux apparu^ au Ciel fur la FiUe 
d*AngouUmc. 

MOnfieur , je n'entreprens par certe 
Xettr^ de vous décrire i htftoîre 
de ce qui s'eftpafTéle jour de faine Lau*^ 
tenc en cette ville > ^tant a(Turé que 
iirous n*êtes pas à préfent à en içavoir 
le détail au vrai. Je vous dirai que de- 
puis la ceiïation ckr tumulte» la plâpart 
.des habitans fe font albfeai^ , |3!Oii^ avoir 
vu les remuetnens qui s'y font de jour 
à autre , & !e peu de fureté qu*ils eftN 
ment y devoir être entre tant d'étran- 
gers , qui liront foin , & ne pen(ènt qu^à 
leur profit particulier : ils aiment mieux 
tout quitter que de (e voir gourmander 
^.par telle .canarUe de Gafcons , qui tien- 
nent le pied feus la g<^^ à ceux qijii 
{ont demeurez, &qui if ont voulu aban- 
donner le peu de moyens \p\ qu'ils 
avoîenc. £t afin qi^e vous ne penfîez pai 
^ue je les plains ^(àns fujet» vous avçz 

^ \a\ Bien , faculté. 
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fcîen fû entendre quantes [î] Compa* 
vguies iont encrées en ia viliç , foie % 
chtvaux Ifg rs , foie de gens de pied 9 
qui iiionitnr à mille' ou douze cens 
homntes ♦ outre le nnnbrc qui eft au 
Chaitau & en la Citadelle , combien [cj 
qu'a ladite ville il n'y aie que trois ou 
quatie cens maifons. 

le ,our de la Notre- Dame d'i moî$ 
dernier [d'\ furent harquebufez [c] deux 

t»auvies foldats, qu'on difoic avoir | ris 
es atmes lors du lumulte. Voyez , )e 
vous prie fi cela doit avoir augmente 
Ja frayeur en laquelle étoient des aupa- 
lavant les habitans : telle menée [/] fe- 
toit moins que rîtn , fi les hjbitans 
n'eudent cté dclarmez le Dimanche 
iS Août, vrai moyen pour faire vivre 
(Ir eux à dilcretion tant de cherches 
proies , & 1 on contens de leur jouer 
de fi bons tours , ils (e vantât partouc 
n bref ils feront mafTàcrez ,, & ne 
Httent pas quMs facér/t la garde, 
icoie moins que deux habitans pat* 

] Combi n de. 

] Qaoiqne. 

'■] L*Adomprîon, Tf. Ao!*r» 

] Tués avec Hes arguebufes ,gtos (\iSlsi 

' ] Conduite , ountdre d^gir* 
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fcnt enfemWe, rellement qtie voîtâ ^ef 
courtoiiics de Gifcogne 9 6c ne çvéi 
point que sM^ n'ctoieiu enfarinez d*he- 
relîe , & p'iit - erre Ae PAthcifme , ils 
ofailent de telles cruautei. 

Je lailTeraî ce difcours pour vous di- 
re qic le Samedy 2,7 Aoutt dernier.t 
apparut au Ciel entre les huit & neuf 
heures du foir une flamaie de feu (oc- 
tant de la Lune d'une g^oflèur efnier- 
veillable en façon de quadrangie qui 
•pa(Ta fur cette ville, prenant fon cours 
du coté d'Occiient , poir fe rendre en- 
tre le Septentrion & 1 Orient. Ççtte 
fla i^me apporta une telle lueur & clarté 
pnr lefpace d'une demie heure , qu'on 
eut juge avoir devant foi plus de cin- 
quante flnm^eaux- LoriquVlle voiluc 
finir, il Ce fit telle efcoapeterie [g] -a 
fair , quVlle bailla l'allarme au Oilc 
d'Epcrnon & aux fiens , e^imaus quîl 
eut été tiré en un inftmr dix 6j douze 
coups de canon Celanenou; peut iîgr^i- 
fier rien de bon , & croi de ma u)art 
que ce fbît un avertie: m^nt i? Dieu, 
(Tune prochaine ruine > ou du Djc, oit 

'[]ç] Bruit d'armes à feu comme fufil$^ 
Mocàinoz efcoiipeces» 
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Se la ville > fi nous n'appai(bns (on ire 
par notre converHon. 

Que fçai-je fi cela ne s'étend point 
plus loin s & ne menace pas tout le 
floyaume. 11 eft temps de nous recon* 
noître» & amolir cette dureté de cœur 

Sue nous avons logée chez nous il y a 
Ion j(' temps , confefibns la grande & 
efinerveillable bonté de notre Dieu que 
nous avons ofïèncé par une infinie mul* 
titude d'exécrables péchés, lequel néant- 
inoins nous tend u main , nous appel- 
le, admonede, & convie de retourner 
a lui , quelques fois par maladies , & 
autres fois par fignes & prodiges qui 
font le plus fouvent hérauts , tromper* 
tes , & avant coureurs de (â juftice. 

Afin que je ne parle fans autorité , 
Jofeph au 11^ Chapitre delà guerre des 
Jui&f & Eufebe Livre III. Chap. S. 
de THiftoire Ecclefiaftique recitent que 
notre Seigneur voulut prédire la ruine 
de Jerufalem par les fignes & prodiges 
qui apparurent fur leur cité, entre les- 
quels celui-ci n eft pas beaucoup difie- 
lent : Lorfque le peuple fut aflemblé 
pour folemnifer la tête des années , on 
vit fi grande lumière à Tentour du Tem- 
tple de Jerufalem ^ qu'il fembloit qu on 

fut 
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fât en plein jour, & cette clarté conti- 
nua par i'efpace d*une demie heure (ans 
difcontinuer. 

Joignons à Tantiquité , ce que nous 
avons vu de notre temps , quelques 
jours auparavant que la ville de Sarlat 
en Perigort fût réduite à la merci des 
hérétiques, les flammes de feu paroître 
fur cette ville. Je n*aurois jamais fait . 
fi je voulois raconter en détail tous les 
prodiges que Ton tient avoir fignifié Se 
préfagé des malheurs advenir. 

- Atnû nous dirons donc que tel figne 
ne s'eft point montré fi extraordinaire , 
Uns préiager quelque malheur à notre 
pauvre vill^, n nous ne venons à amen- 
dement de nos fautes , & à implorer la . 
grâce & miféricprde de Dieu. Qui pour- 
ra détourner les calamitez qui nous (ont 
prochaines, fi nous demeurons obdinez 
Se endurcis en nos vices. 

Je fçai bien que vous me direz, que 
telles flammes rantadiques , & autres 
figures que nous voyons au ciel , font 
naturelles, & appuyées de l'autorité d* A- 
riftote au livre des Météores , qu'il y a 
trois régions au ciel , Tune qui eft très- 
haute qui reçoit en foi une merveilleufci 
Recueil K. F 



)yGooQle 



chaleur , parce qu*elle eft prochaine & 
voifine de 1 clément du fcu , Tautre qui 
eft badè reçoit les rayons du foleil re« 
verberez de la terre. 

La troifiéme eft au milieu de ces 
deux y à laquelle la force & la cha- 
leur, qui vient de la partie fupérieurey^ 
enfemble l'ardeur des rayons du foleil 
par la réverbération de la terre , pair 
Tiennent. 

Et parceque , (elon le témoignage 
de Pline , les aftres (ont continuelleoienc 
nourris de l'humeur terreftre y delà 
procède premièrement la Caufe des 
flammes céleftes ; car la terre , comme 
Ariftote cnfeigne au livre de^ Météores 
étant échauffée du foleil , rend double 
laërieufe fubftance ; l'une que nous pou. 
vons proprement nommer exhalation 
chaude & feches l^autre vapeur chaude 
& humide. . 

Et d'autant que la prén^iere vapeur 
eft plus humide & légère , elle parvient 
à la fuprême région de l'air $ où elle 
s'enflamme au ciel , qui en formes étran- 
ges & diverfes refplendiftènt entre les 
huées de figures prodtgieufes , lesquel- 
les produifent grandes terreurs» & etoa« 
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nent à ceui qui en ignorent les caufes. Jq 
(çais bien , dis-je , que vous me pour* 
rez alléguer routes ces raifons; mais» 
je vous prie, ne vous aheurtez point 
tanr à cette opinion , que vous ne re- 
connoifliez la bonté de Dieu qui eft ad« 
mirable en ks œuvres , nous annon- 
çant quelquefois nos mi(ères par des 
moiens extraordinaires , afin que nous 
nous en garenciflîons en bienfaifanc. 
Dieu nous en face la grâce > lequel je 
prie, Monfîeur, vous donner en famé 
heureufe & longue vie. A Angoulefnie 
ce 5 Septembre ijS8« 
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LETTRE MISSIFE envoyée du Mans 
fur leidéjafifes advenus le j. jour 
de Ma'h veilU de faim Jean VEvarh- 
gélifie j/aint Jean Porte Latine 1383, 
Et autres prodiges , arrive:^ le même 
jour en Dçiuphin^. 

NUI ne peut douter que ce bas mon'* 
de ne (t gouverne entièrement 
par le fuperieur 1 & ne dépende entiè- 
rement de lui , & que les prodiges de 
fignes merveilleux , qui quelquesfois 
font vus ^ apparoilTent en l'air , ne 
fignifient les grandes calamitez & mi« 
feres qui quelque temps après advien-? 
nent en ce bas monde , auquel nous 
fommes xonftituez de ÏDieu pour quel-^ 
que temps , & comme étans en icelui 
^n garde & fentinelle, ne nous eft loi- 
fible d'en partir fans Ton exprès com^ 
mandement : or perfonne n'ignore 
qu'iceux ne foient autant d'avant-coUf^ 
reurs de la volonté de Dieu , nous 
(îgnifiant Se donnant ^ entendre, que 
fi nous perfeveroQs davantage dans no| 
fautes» de fi nous ne voulons npusaip^a** 
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der , que bientôt nous fentirons fà maiti 
vengerefle appefancie fur nous , en nou$ 
puniflanc plus grièvement quelle n'a fait 
jufqu'ici ; les fautes que nous commec- 
tons à préfent , étant plus énormes que 
toutes celles du pafTé. 

Or ces prodiges defquels je vous 
parle font bien plus merveilleux & plus 
étranges qu aucune de ceux qui font ap« 
parus depuis long-temps. Et toutes ces 
Começes de Tannée dernière , & même 
cette lance de feu tant célébrée , pour 
s'être apparue devant le defFunt Roi 
Charles de bonne mémoire, que Dieu 
abfolve, ne font rien au prix de ce qui 
eft arrive en la ville du Mans. 

Je n'ai pas voulu manquer à vous 
écrire que le 5 Mai 1583. pour vous 
informer du grand malheur furvenu en 
cette ville du Mans. 

La veille de Monfieur faint Jean TE- 
vangelide , il efl: advenu plufîeurs grands 
éclats de tonnerre ; & fur les fix heurei 
du foir il en efl; advenu un (i grand, que 
le feu efl: rombé du ciel for la grande 
Eglifo de Monsieur fâint Julien qui eft la 
Cathédrale de cette ville., près du Clo- 
cher, le feu a pris Ton cours de telle fa- 
çon qu'en moins d'une demie heure 9 il 

F iij 
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amis le Clocher par terre tout ardant^ 
& eft tombé en (abliere > & fur la mai- 
fon de Hierofme Olivier Libraire de 
cette ville. Le fea s'eft jette enfuite fur 
la croifee de TEglife qui a été brûlée , 
toutes les vitres cafTées , & a abbata 
les couvertures des maifons d*entour 
rEgli(ê de Monsieur faint Julien; de quoi 
les habitans furent tellement étonnez » 
& eurent une telle peur , qu ils pcnfe- 
rent aflTuremenc être arrivez à leur fin » 
eftimans que Je ciel (e deud adèmbler 
avec la terre , & croyoient que la fin 
du monde fut arrivée. Le feu pourfuî- 
vit de telle forte , qu'il alla jufqu à la 
voûte, de telle manière, que le plomb 
couloir par les goutieres , comme fi 
c*eât été l'eau de la pluie > & n'a rien 
épargné de la couverture & delà char* 
pente , un pan de mur qui étoit près du 
clocher tomba, & tua deux hommes & 
en bleffa un. Et je crois que fi Dieu 
n'eût eu^ pitié de fon pauvre peuple , 
qui donna courage aux hommes de re- 
fifter contre la groflè tour où font les 
cloches, que le feu batoit de telle forte 
à caufe du vent, elle eût été etnbrafce; 
mais Dieu qui n'abandonne pas foti 
pauvre peuple y mit remède » car le 
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feu s'appaîfa tout d'un coup ] tant à 
TEglife, qu'aux autres endroits de ta 
ville. 

Le Dimanche fuivant on fit une Pro- 
ceflion générale en aâion de grâces , à 
laquelle on porta le chef de Monfieur 
fàint Julien , ôc la chafle de Madame 
fainte Efcolacé. 

Du Mans ce ii. Mai i;S)» 

Poftfcriptum. Au même jour du mê- 
me mois fut veu par plufieurs en laÎF 
un Dragon fort hydeux flamboyant» 
ïequeî pafToic fur la ville de Romtlly & 
ifur Nilly, Tair y étant beau & ferain, 
veu la faifon en laquelle cela eft arri- 
vé. Quant à ce qui eft avenu au pays * 
du Dauphiné , il n'y a rien de plus 
vrai , qu'en plufieurs endroits d'icelui , 
à même jour & heure ^ font tombez 
du ciel , ou pour mieux dire de Tair de 
gros flambeaux , comme au Marquifat 
de Maubec , mandement de Bourgoin , 
]a Tour du pain , la Côte de faint An- 
dré & en plus de deux cens endroits du 
pays. Et ce qui eft de plus étrange & 
plus efmerveillable » eft que du côté da 

F iv 
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Levant fut entendu un tonnerre « chofe 
excédant toute mémoire d'homme , veu 
qu'il nefe trouve en aucun écrit qu*on aie 
jamais oui tonnerre venant de ce côté » 
ce que les plus anciens du pays tien- 
nent pour étrange merveille, & comme 
une menace prodigîeufè, A fçavoir quel- 
ques Bergers "étant alors aux champs & 
faifant paître leurs troupeaux près le 
village de Vaux aflurent avoir vu tom- 
ber du feu de la grodcur d'une mai-^ 
fpn , qui ardit * Tefpace d'une grofle' 
heure & plus , mais ce qaî eft encore 
lé plus étrange , c'eft qu en la place où 
tomba ce feu , l'herbe n'y fut non plus 
întérreffée *** ,. que fi jamais il n'y eue 
eu aucun feu. 



* Brûla. 

t* Endommagée» 
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E P I GRA ME. 

Compofée en 1741. 

Es Généraux des ennemis ayant 
^^ fouvent été battus fcparément par 
nos troupes , remportèrent fut nous ^ 
étant réunis un avantage aux lignes de 
DonaverCy mais dans cette aâion une 
partie de leur armée fut hors de com- 
Dat , & perdirent un grand nombre de 
foldats. U41 Auteur anonyme , dans un 
petit préambule qui eft à la tête de cette 
Epigrame , dit que les viftoires courent 
beaucoup aux vainqueurs ; que vingt 
batailles gagnées font fouvent la ruine 
d*uri Etat, comme vingt procès gagnez 
caufent quelquefois celle d'un Plaideur» 

Trop heureux Généraux , vous qu'un fen». 
blable fort , , , 
f orçoit à* déplorer chacun votre défaîte : 
Triomphez aujourd'hui , qu'un généreui 

effort 
Vient de vous couronner d'une gloire par-^ 

faite. 
Tous vos bras réunis contre on retranche j 

ment ^ 
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Mieux défendu qu'on n'eut pu croire ^ 
Ont fçu vous donner la vidoire 

Sur ceux qui vous batcoienc toujours fépa« 
rément. 

Mais fi Mars, qui cent fois vous fut peti 
favorable , 

Vous a fait vaincre enfin, & fi vos trilles 
cœurs 

Par des vœux redouble» Tont rendu piaf 
traitable , 

Il paroîc qu'il vous vend chèrement fes Ésu 
veurs 5 

Car s'il veut bien encore de la tatme ma- 
nière 

Deux ou trois fois vous exaucer, 
Vous vous ferez un pafîage en Bavière, 

lorfqne vous n'aurez plus de gens pour y 
paâèr. 

Boileâu dans (on Epitre II. à TAbbé 
Des Roches parlant des Plaideurs a dit» 

Qui toujours affignans, & roujours affignez; 
Souvent demeurent gueux de vingt procis 
gagnez» 



■^ 
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* * * va à confeffe pour faire (on 
Jubilé au commencemenc du dix« 
huitième Hécle. Le Confeflèur lui or« 
donne de quitter une ancienne maîtreffë 
qu il avoit , & de reprendre (à femme, 
il s'y refont & die. 

Depaîs long-temps j*aime Cllmène, 

Pepuis long temps je hais Morgantj 

Le Jubilé veoc cependant 
Que fétouSe en mon cœur & l'amour % 

la haine: 

II ne faut rien fiiire à demi. 
Pnifque je l'ai promis , je tiendrai ma pro* 

meflfe. 
Mais qu'on hait aifément une ancienne 

maitreife , 
£t qu'on aime arec peine un ancien eiU 

nemi î :- ^ 



■% 
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SUR la mort de Madame de Fontangès: 

Suivant qqelques anecdotes, elle mou- 
rut empoifonnée par la ialouHe de 
Madame de Montefpan qu'elle avoic 
débufquée : fuivant d*aurres , elle moa- 
tut d'une perte de fang. Elle a été la maî- 
treflè la plus chérie du Roy Louts Xiy* 
Sa fortune fut brillante» mais de peu 
de dorée. Elle étoir de la maîfon d^EC» 
corail Fontanges, très- illuftre dans TAu- 
vergne» & très- ancienne 5 elle étoît 
d*une beauté accomplie ; on /çait qu'elle 
a donné (on nom aux rubans que les 
Dames mettent à leurs coèffùres , Se 
qu'elle mit en vogue d'avoir huit cfae-* 
vaux aux caro(Tes« 

Beantez qui ne fongez qa^à doner de Ta* 

moiMT, 
Qui fçavez erfompher du cœur le plus re* 

belle. 
Approchez & voyez dans ce miroir fidèle 
L'inévitable état où vous (èrezun Jour. 
Jaloafes aurrefoisdu bonheur de ma vie. 
Ayez pirié d'un fort dont vou^ eûtes envie»; 
Si l'amour m'éieva dans un illufVre.rang, 
fe fus de cec amour ^xJBkU la y^âîme* 
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Et fî rambîtîon m'engagea rfans le crîme^ 

Il m'en a coûté roue mon fang. 
Tout d'an coup à la Cour on me vit fans 

égales 
Maîcrefle de mon Roy , )e défis ma rivale; 
•îamais un temps G. coure ne ût un fort fi 

beau : 
Jamais fortune auffi ne fut plutôt détruite». 

■ Ah ! que la diftance dl petite , 
Du faîte des grandeurs aux horreurs dit 
tombeau 1 
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LETTRE (Tune inconnue à Af. Diderot, 
en lui envoyant Farticle Fontange 
pour l* Encyclopédie. 

VOus ferez fans doate furpris. Mon- 
Heur, qu'une femme qui n'a pas 
l'avantage de vous connoitre , qui n'a 
aucune prétention à refprit , encore 
moins à la fcience , vous envoyé un 
article pour votre Encyclopédie ; mais 
il ne faut que du bon efprit pour aimer 
cet ouvrage, & une femme, fans fça- 
voir lire peut traicter mieux l'article 
fontange que le plus habile Médecin. 
Je fçai combien celui qui s'en eft char- 
gé a de connoiflànces en tout genre » 
^mais il n'a » je vous affure, jamais va 
de fontange d'aflèz près , pour les blea 
4éfinir , & je ne crois pas qu'Ariftote ^ 
Hippoî^ce ou Galien lui ayent donné 
des lumières fur cet important fujet. 
Si ma fontange a le bonheur de vous 
plaire , je pourrai vous fournir des ar- 
ticles du même genre ; (î vous la trou*^ 
vez mal nouée , dénouez la & renouez 
là i û vous préférez celle du Doâeur » je 
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croirai qu'on peut bien parler des cho- 
ies que l'on n'entend pas , & je vous 
enverrai un article de Médecine , qui 
ne fera peut-être pas mauvais. J*ai i'hon*. 
neur> &c. 



FoNTÂNGE : nœud de rubans , qui 
fert d*ornement à la coëffure des fen>- 
mes : i! porte le nom de celle qui Ta 
imaginé, comme, Palatine j parure du 
col, celui de la Princeflfè, qui en a in- 
troduit l'ufage en France. 

Le defir de plaire eft peut-être encore 
plus inventif, que Tamour de la gloire 
ou de la vérité. Rien dans le monde 
n'a pris plus de formes difierentes , que 
la parure des femmes. Uniquement 
occupées à augmenter leurs cbarmes» 
oA à dérober leurs difgraces, ta parure 
eft l'étude de tous leurs momens \ mais 
les bons modèles en tout genre Cotut 
rares. Les' femmes ont befoin de roo* 
tes les re(Tources de leur efpric , pour 
perfeâionner ces bagatelles agréables » 
dont Tenfèmble leur eft fi utile. Ceft 
fouvenr au hazard que l'on doit les plus 
grandes découyeriest Les plus pecitei 
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au contraire font prefque toujours Teffcr 
tfune application fuîvie. Newton a peut- 
être moins rêvé, pour trouver Tattrac- 
tion univerfelle , que Maçiame de Fon* 
tange , pour la forme du ruban qui 
porte fon nom. Si l'Amour ne Tavoic 
noué lui-même, auroit-elle paffé jn€* 
qu'à nous f On remarque , que les pru- 
des, véritablement prudes, font toujours 
mal coéâTées y l'art de fe bien mettre a 
des détails infinis, & Tamour en donne 
peut-être feul la parfaite intelligence. 
Il ne fufSt pas de nouer une fontange 
& de la pofer fur (â têre ; H faut qu^elle 
Toit nouée avec grâce & pofée de bon 
^it , que fa couleur relève celle du 
teint, qu'elle (bit femblable à la Palatine 
& aux nœuds des manches , qu'elle foie 
enfin comme toute la parure , afîbrtie 
à lhabîllement« Si cette pauvre Blacke 
firtdieuUfée dans les mémoires deGra-* 
mont , avoit fçu qu'avec des yeux mar- 
caffins , garnis de paupières blondes » 
longues comme le doigt , un teint Se 
des cheveux jaunes y des rubans citrons 
font une contravention aux règles du 
goût , elle auroit noué fes cheveux avec 
des rubans bleus s elle n*euc pas été 
. jpamfis bûde ^ mais cUe eût été moioi 
lidicûlet 
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La Fontange proprement dîce ne lerÉ 

f>lus aux femmes les jours de fêce ; el- 
es y ont fubftitué les fleurs & les dia- 
mans ; je ne fçais quel indinâ fècret' 
leur a dit de la réfervçr pour les coëf- 
fures négligées. Tous leurs bonnets de 
nuit (onz %3LVt\is de fontanges j tous leurs 
corfets de rubans. Quelque vertu myC- 
térieufè feroîc-.elle attachée à cet atti- 
rail , où la fuperftition fe mêle-t-elle 
à tous les cultes? 

Voici TArticle tel qu'il eft dansPEn- 
cyclopédie. Tom. VII. p» loj. Fontange 
f. f. (modes) ce fut dans le 17^ fier 
cle, je ne dirai pas une parure., mais 
un édifice de dentelles > de cheveux 5 
& de rubans à plusieurs étages , que 
les femmes portoient fur leurs têtes. On 
voyoit fur une bafe de fil de fer s'éle- 
ver la DuchefTe, le foliraîre, le chou,* 
le moufquetaire , le croirtànt, le firma- 
ment , le dixième ciel & la fouris; 
Aujourd'hui c'eft un fimpie nœud de 
rubans qui ièrt d'ornement à leur cocf- 
fure. Il porte le nom de celle qui a 
imaginé la fontange ancienne ; comme 
Palatine, parure de coU celui de la 
Princeffe qui en a introduit i'ufage ea 
France. 
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LETTRE du Roi de Pruffe écrite de 
fa propre main à la Marquife de 
Ribeauté d*Alais en Languedoc ^ qui 
avoit eu t honneur de lui écrire pour 
le fupplier de prendre fous fa pro- 
teàion Royale , les en/ans de M. de 
Beaucelfon frère ^^ mon aufervice 
de^ ce Monarque. 

C'Eft toujours avec grand plaidr que 
je vois arriver Ja vérité jufqua 
moi y & la manière fpirituelle & polie 
dont V.OUS me la présentez , me feroic 
rechercher ce principe , quand je n*y 
ferois pasaudi conftamment attaché que 
je le fuis. J'avoîs ignoré jufqaà préfent 
l'état des enfans du Major de Beaucel 
yorre frère ; je m*en ferai rendre compte 
& je prendrai foin de leur éducation & 
de leur fubfiftance proportîonellement 
à leurs be foins & à leur génie. Ce neft 
pas envain que vous avez cherché à 
ni*émouvoir en leur faveur , & je vous 
convaincrai que jefçaîs reconnoîtredans 
les enfans , les fervices & le zèle de 
leur père. La recommandation que vous 
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leur accordez ne coniribaera pas peu k 
mon atrention à leur égard. Les fèntimens 
qui vous font agir font trop eftimables 
& trop bien exprimez pour ne pas nié- 
rirer moneftime. Sur ce je prie Dieu, 
Madame, qu*il vous air en la fainte & 
digne garde. Signé 

Frédéric» 

A Poftdam ce xo. Mars 1748» 



ODE S A C R K E. 



JtLSc-ce toi qui m'ouvres rabifaie 

De l'effrayante immenfîcé ? 
Yy vois grand Dieu > j*y vois ta demeure ftt* 
blime 

Dans le fein de rétemité, 
Aflîs à tes côtés , enfans de ton eflence , 

Le pouvoir 5c Tintelligence 

Y tiennent le deflin aux fersj 
La lumière & la gloire habitent fur ton aile. 

Et la voix redoutable appelle 

Le temps, le cahos, Tunivers» 

Ton fouffle enfante la nature 
Et l'entoure des vades cieux. 
Ta fplendeur dans les airs anime leur pein- 
ture, 
Le jour nait & part de tes jeux: 
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t)n féal de tes regards fercilife la terre j 
Tu dis : le fils de la poaffiére 
Devient le Roi de Tunivers 5 

Tu parois y Tean s enfuie dans de tiottveauz 
abifines 
Et le feu pour punir les crimes 
£ntr ouYre 6c creufe les enfers. 



Ah ! ton fceptre a frappé la terre : 

Le jour voit Thorreur de la nuit , 

Dans le Tartare , tombe un éternel tonnerre 

Sur ceux que ton courroux pourfuit ! 
A tous les maux enfemble au même in(lanc 
livrées , 
J*y vois leurs âmes ennivrées 
D'effroi , de remords,- de douleur : 
Dieu jufte : efb-ce à jamais que la race con« 
pable, 
. Boira dans la coupe effroyable 
Que tu remplis de ta fureur, 

Leve-toî 5 vois toute la terre 

Affife dans Tiniquité ; 
ta fîs*.tu pour pouvoir fîgnaler ton tonnerre? 

Tout pèche ! oi\ donc eft la bontc ? 
Que dis-ie ! nous pouvonsjoutenus de ta grâce, 

Comme tes faints , fr.mchir Telpace 

Qui rcffle entre le crime & roi : 
Ils avoient comme nous nn cœur & des foU 
bleflfes y 

Tu nous fais les mômes pn^mefles | 

Tu nous prefcris la même loi» 
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LVrretjr, le penchant & Texemple ♦ 

De l'homme ennemis éternels, 
Parenc les objets vains , que fcdttic il coa- 
tempie , 

De la beauté des biens réels : 
S'il fe laide éblouir à ces lueurs funeftes , 

Des vertus les grâces modeftes 

Echaperonc à (es regards i 
Les fîéres paflîqns faifiront leur victime, 

Et dans Ion cœur père du crime 

Viendror>t fondre de toutes parts. 

A mes regards , toute la terre 
Eft cpmn^e l'infèdle impofteur , 

Qui fe pare la nuit d'une triUe lumière j 
Inutile & courte lueur î 

Mais que vois- je.... Ah grand Dieu , ta parois 
dans la nue 
Les tombeaux s'ouvrent à ta vue l 
Terre tu vois tous tes enfans , 

jLeur Juge va parler : tremble dans le filence , 
i3ieu , c'elt le jour de ta vengeance ^ 
Terrjble m^me aur innocens^ 

JL'équité jadis méprifée 
Vient t'oftrir, le livre des temps! 
Ta rouvres..... des élus Tanie eft divinifée : 

Le gouitfre engloutit les méchans i 
L^ mer s'élance & court : le jour meurt ^l'En- 
fer gronde. 
L'horreur chalTe Tordre du monde î 
' Tout s'ébranle : tout fe confond : 
I«'iair fuit 1 le Ciel s'abat fur la terre écrafSe i 
Toute la nature embra(ée 
•^e f er4 4^s le cahos prpfoncif 
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DlSCOURSfur le Luxe *. 

NOs Rois pouiTez d'un (aine dedr de 
rendre leur état floriiïànt, & leur 
peuple bien heureux , ont relevé l'hon- 
neur des armes par des loix militaires f 
& reliauiïe la dignité de la Juftice , par 
des ordonnances civiles : mais ils on( 
eftimé que tous ces reglemens ne fuf-- 
fifoient pas pour affermir la félicité de 
leur Empire , H par des préceptes de 
tempérence & de modeftie , ils ne po*- 
liceoient les moeurs , & la vie de leurs 
fubjets : fur cette considération ils ont 
fait plufieurs belles & louables ordon- 
nances pour modérer les dépenfès , re- 
trancher les fuperfluitez» & bannir le 
luxe d'entre les François : ainH notre 
généreux Prince qui porte Thonneur des 
loix empreinâ en fbn ame , auffi bien 

* Au mois d'Avril i^ij. Le Roi Louis XIII. 
rendit un Edic qui faifoic défenfes de porter 
du clinquant , & étoffes d*or & d'argent. 

Il renouvella les mêmes défenfes par èts 
Lettres-Patentes du i^. Mai 1^17. à loccaiîoa 
defquelles on vie paioiue la pièce fuivante» 
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qju*en (on nom , fuivanc les traces glo* 
rieuiès de Tes anceflres , donc il va déjà 
furpadànt la renommée par la rare mer- 
veille de fès adions héroïques , fie en 
Tannçe 1613. un ^^^^ crès-augude pour' 
commander la modeftie , & la fîmpiici* 
ré à Ces fubjeâs t & leur interdire Tu- 
fage de l'or & de l'argent en leurs ha- 
bits : nous en requifmes alors la publi- 
cation en ce même lieu , & fbuhaitafmes 
que cette loi fâc éternelle pour le bien 
de ce grand Royaume ; mais bien loin 
de nos vœux, & de nos efpérences, la 
licence du (lècle , le defordre des trou« 
blés , & Tinclination des François s*ac-* 
cordans avec le luxe» & la fuperfluité, 
ont prévalu bientôt (ur cet Edit (i fain*. 
tement ordonné : car nonobftant les def- 
.£euces,nous avons veu prefqueà même 
temps plusieurs en ce Royaume ne 
garder point aucun ordre ni mefure en 
leurs depenfes inutiles» Mais tout ain(i 
qu'auparavant paroiftre revêtus d'habits 
fomprueux & magnifiques indécens , & 
nullement convenables à leur profe(fion* 
Le Claincan efclatoit fuperbement en 
leurs habits : Tor & l'argent y reluifoic 
à Tenvie » & au lieu que leurs mœurs 
dévoient eflre dorées» comme celles do 
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leurs vieux pères, par Texafte obfèrva- 
tion de' cette Médiocrité que le Poète 
Lirique appelle dorée , & que Sa Ma- 
jefté lear avoir recommandée Ci étroire- 
ment par Ton Edit, au contraire par un 
débordement extraordinaire de vie, & 
de mœurs , ils n*avoient que des habits 
d*x>r : Ce n'étoit d'eux que pompe Sc 
vanité , comme Diogene difoit par moc- 
querie de quelques jeunes hommes Ro- 
diens qui étoient parés de- précieux & 
magnifiques veftemens rv^oç rSr w Bref 
par défobétirance obftînée, ils violoienc 
les loix , confondoieot les qualitez , 
pervertiflbient la bienféance , & diffi- 
poient honteufement leur patrimoine: 
ctfft pourquoi le Roi qui ne peut fouf- 
frir cette licence effrénée au préjudice 
de Ton Autorité & du bien de Ton peu- 
ple qui lui eft fi cher , eft contraint de 
faire de rechef un Edit nouveau , par 
lequel interdifant Tufage de Tor, & de 
Targent » du paiement de Milan , eti 
façon de Milan , enfemble l'ouvrage 
de broderie aux veftemens de fes ftib- 
jets: il veut & ordonne qu'il fe contien- 
nent déformais modeftement en leurs 
habits félon leur qualité, & profeflîon, 
jk enjoint ^à Tes officiers d'y tenir la 

main 
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tnaîn exàAement en quoi nous voyons 
reluire un trait remarquable de cetçe 
belle police des Lacedémoniens , qui 
par leur (implicite & continence fingu-' 
îiere , ont rendu leur Republique la plus 
floriflailte de toute la Grèce : Car par 
leur inftitution, les Ephores faifoienc 
tous les jours une exaâe recherche , & 
vifite des habits dont chacun Ce fervoic, 
poùï defcouvrir & punir à même temps 
ceux qui contrevenoient a la décence 
& modération requife par les loix : & 
à la vérité , puifque les veftemens font 
comme les marques extérieures de la 
dignité des hommes , dignitatis judices 
& cujiodes j félonie dire deTertullien, 
il eft bien convenable qu'ils foient dif- 
férents fuivant leur qualité. Au/Iî rCni- 
peréur Alexandre (evere euft intention 
d'attribuer par ordonnabce expre(Te , uncT 
particulière fa<jon d*habtt à chaqu*offi- 
ce , ce qui n agréa pas pourtant à Pau- 
lus &c Ulpien : mais néantmoins il y 
euft toujours différence entre les r.obbes 
des Sénateurs , des Chevaliers j des Ma- 
giftrats & des perfonnes privées , Se 
jamais les Roturiers n eurent même ad- ~ 
vantage pour fe parer , que les gentils- 
hommes & Patriciens : il eft donc biea 
Recueil K. G 



)yGooQle 



(i4é) 

luMiteuT, qtie comme les titres (f honneur 
font indilTéremment ufurpez aujourd'hui 
dans ce Royaume , de même chacun 
ie donne ceue autfaocité de s'habiller 
comme il lui plaît; le roturier comme 
le noble , le pauvre comme le riche » 
prennent la qualité d'Ecuyer , & por- 
tent rhabic magnifique & (bmptueux 
fans confîdérer Finconvenient de cefte 
confuiioo 9 n'y appréhender le danger 
de cette pcofufioOi 

Hic ultra Tires ixabitus mcor» Iiîc aliquid 

plus 
Qaàm facîs eft , incerdam aliéna famitar 

arca. 
Commune hoc viciam eft : hic Yinmas 

ambiciofà 
Piupercace ^mnes* 

Il h*en étoit pas de même des vieux 
(Gaulois; car il eft bien vrai qu'ils pot- 
foyent des robbes eniichies d*or , com« 
me nous avons autrefois remarqué par 
le témoignage de Strabon , mais c'étoit 
feulement Jes plus relevez en dignité 
parmi eux , dit le même Autheur , les- 
quels pettoyent C€S vefteniens comncie 
des marques honorables de leur no- 
bledè & autorité; au contraire les Fran- 
|ois avjourd^hui dégcncrans ie leurs 
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Inceftres (e fervent des haDiIIemensi 
comme des témoignages hopteuxdeleur 
luxe & fuperâuiré : de forte qa lis pro<« 
dîguent Tor & l'argent en ces dépenfes 
inutiles avec tel excès , que le prix de 
CCS ornemens empruntez furpaÇè quel- 
quefois la valeur.de leurs moyens: 
chofe étrange des forces de Tambirion s 
& de la vanité de faire fouftenir à des 
corps des antiers patrimoynes : ha/unc 
vires ambitionis , difbit Tertullien, tan-- 
tam ufurarum fuhfiantiam uno corpufcu-^ 
lo bajiilare : Mais le luxe ne s'arrefte 

{>as feulement à parer les hommes par 
a magnificence des habits , il s'efteni 
encore fur les carroflès , qu*on fait ef- 
clatter » & reluyre d*or à Tenvy du 
charroi du foleil ; duquel comme di« 
foit le Poète : 

Aareus axis erat , temo . aareus , aurea 

fumma; 
Curvatura rorx, radiorum argenteus ordo. 

. Nous trouvons bien que les Romains 
fe fervoîent de coches argentez & dorez > 
mais ce fut fur le déclin de Tempire» 
quand les exceflîves richedès dépravèrent 
les moïurs du fiècle \ & enfevelirent la 
République comme dans une fondrière 

G ij 
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dé vices ; car Tancienne vertu ayant 
fait place à la dilToIution , on n'euft pas 
hojite d'employer le prix de3 héritages 
entiers à dorer les carrofles. 

Aurea quod fandi preiio carruca paraturr - 

Voire même on eftima un honnefte 
ornement de çonfumer en Tufage des 
çoçhes ce précieux métail,qii*opcroyoîc 
auparavant un étrange prodige de voir 
reluire es goblets : quaque infcyphis 
cerni prodigium erat j hac in vehiculis 
ctteri cultus vocabatiir ; ainfi le luxe 
s*âugmentant tous les jours par les def- 
pouilles de TAfie , & des autres pro?». 
vinces conquife^ , rendit epfin les vain?- 
qu^urs pires que les vaincus. 

Non aaro tedirve modus , nienfasque 

priores 
Afpetnata famés , cuîtus geftare decoros , 
Vix nuribus rapuere mares. 

Juftement donc Sa Majeftç voulant ar- 
refter les débordemcns de ceux qui cou-*, 
rent à leur ruine avec descarrpiïès d*or, 
en interdit Tufa^e par cet Edit: & d'au- 
tant que le luxe a paflTé jufques au}f 
habits des pages , & des laquais , leC 
quels kt^i aujourd'hui plus richement 
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Kabillez , que ïes Gentils- hommes n'ejp 

tôîenc anciennement , comme Vafere 
dit que les fetfs de (on temps merpri- 
foient Tufage des meublesdont les Con- 
fuis avoient efté jadis bien ayfes de 
fc fervir , pour cette confidératipn Sa, 
Majefté qui defîre retrancher en tous 
poinâs le luxe, & la fuperfluité defFend 
à toutes fortes de perfonnes de faire 
porter aucuns habits de foye à leurs 
papes , & laquais. Les Princes & les 
Officiers de la Couronne font exceptez 
de cette prohibition , enfemble de celle 
qui regarde la doreure des carrofTes: 
car il eft bien raifonnable que comme 
leur illuftre naiffance, & leur éminente 
dignité les élevé par deffus le refte des 
hommes , ils ayent auflî des particuliers 
advantages & foyent en plufieurs points 
exempts de la règle ; comme auflî lifons 
nous, que les Empereurs Gratien , & 
Valentinien ayant defîendu Tufage des 
robbes de drap d*or en exceptèrent ceux 
qui avoienr l'honneur d'eftre particuliè- 
rement employez à kur fervice : Ne^ 
tno vir Auratas habeat paragaiidas niji 
hi tantum modo quitus hoc propter im^ 
periale minifierium conceffum eft. Ceft 
le fujet de cet Edit, qui prohibe auIH 

G iij 
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}' l^n^ralemenr toutes autres derpenfes 
uperflues , & inutiles fur .les peines 
ponées par les ordonnances > & quoi-* 
que ta deffence ait ordinairement ac- 
couftumé d accroifire le defir > Se atti- 
rer rentrepti(e des hommes : nous 
croyons néantmoins que les François 
portez de Tobéiflànce qu ils doivent aux 
facrés commandemens d'un Prince d 
grande (i augufte , touchez du refpeé^ 
d une loi Ci falutaire , efmeus de If 
confideration de leur intérêt particulier 
fê contiendront déformais dans les bor- 
nes de la modeflie , & parcimonie qui 
leur eft commandée par cet Edit ; & ne 
. faudra point qu'on recherche en ce fu- 
jet Texpcdient de Caton le Cenfêur, 
lequel ne pouvant tout ouvertement 
ofter le luxe qui s*étoit glîfle parmy 
les Romains , comme ils fefoyent la 
prifce, & eftimariondes biens, mit en 
taxe les veftemens , les coches & au- 
tres chofes femblables au double plus 
qu'elles ne valoyent, afin que ceux qui 
avoient ces fuperfluicez inutiles , eftans 
par ce moyen obligez à payer une taille 
cxceflîve , fuflent divertis de s'entrete- 
nir à telles vanitez : nous requérons 
donci que les lettres patentes du Roi^ 
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avec Tarrec donné fur la vitiRcsntM 
tficelles foyept leues, publiées, es re- 
gfftres de ce fieee pour en eftre le 
contenu gardé & obfervé félon fa forme 
& teneur ) néantmoins qu'à noftre dili- 
gence , copies deuement coHationnées 
foient envoyez aux Juges, Lieurenaiw 
éc Confuls refTbrciflans en la Senéchauf^ 
fée, pour eftre par eux procédé àfembla- 
ble leôurc , publication Oc rcgiftre en 
leurs (ieges avec les injonâions en tel 
cas requifes. 

Ce qui fut ordonné le 14 Juillet 1 61 f» 



Gi? 
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DISCOURS prononcé lors de l'enre^ 
gifi rement de la DécLiration du Roi 
Louis XllL du 8. Février i6io ^ 
contenant réitérées déjenfes de porter 
des ^loQes d'or & d'argent. 

ENtre toutes les loix y î^ n*j. en a 
point de plus falutaire à TEtat, gue 
celles , qui par une forme de cenmrc 
politique, règlent les moeurs des hom- 
mes dans leur dcpenfe, & chafTènt la 
fuperfluité de leurs maifons: Ouvrage 
digne du foin des grands Princes ; car 
que fert la naiffance à la guerre , la 
prudence dans lesConfeils , Se la juftîce 
dans les jugemens, fi la tempérance iie 
contient les fujets dans leur vie privée^ 
dans les bornes d'une jufte modcrâr- 
lion? 

Le luxe & îa vanité s'accordans en- 
femble, oppriment par un eflTort mu- 
tuel les familles particulières , &c par un 
fecret contrecoup , ruinent enfin le 
public. Inanis ambido in deterius ruen^ 
te hixu certamine mutuo j nfqt^e in 
publica damna priyatim infanit ^ car 
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iine folle & demefurée dépenie, traîne 
après ibi \une indigence honteufe , & 
.ceUe-ci engendre en ^même temps la 
haine de l'Etat préfent, & ledefir d*unc 
nouvelle, fortune ; ce qui précipite i»- 
fenfiblement les Royaumes les plus flo- 
.rifTans dans les defordres d'une guerre 
civile. 

Arma placent mîfiris , detrîtaque eommoda ^ 

luxa , 

Vulneribus reparantur ^ înêps audacîa tuta ^ 
eft. 

Mais d*autant plus qiie ces loîx qqi 
contienenc les hommes dans une'vfe 
réglée f mâle & vercueufe, font utiles 
& recommandablcs : il eft grandement 
déplorable qu elles font d aurant moitis 
cbfervées. . .. 

Nous remarquons dans Thiftoire Ro- \ 
maipe que les loix fomptuaires [a]étoîeat 
enfraintes à tous propos t bien que foa« 
ventes fois [^] renouvellées v & Texpé- - 
rlence nous apprend , que les Edits \ 
prohibitifs du clinquant , & des étoffes 
.d'or & d'argent , ne trouvent point 
^'obéiflaoce.farmi les François. Choie 



{: 



a\ Loix contre le luxe. 
b\ Qaoiquç.trè^^fouv^t. 
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frange f que Ion enfraigns les foix <pâ 
n'ordonnent aucre chofe qoe ce qu*ai» 
chacun devroît faire de (bi-mcme fan» 
antre femonce^O que celle de la bien*- 
féance , de fon incércc propre 9 & de 
l'uiilité du public. Tamum nos luxus 
infecit ^ ut adulta confuetudo la/civU 
haud facile videatur obtemperatura me^ 
diciriA ^ difoit Pacatus en fon Pane- 
gyre [d] : Mais d*oè peut arriver cet 
aveugletnent monftrtteux ? Ne feroic ce 
point que les hommes ont , je ne fçài 
quelle inclination aux chofes mauvaiiea 
& prohibées ? 

»•••••••• ProcUvior ufus 

In prjara datur* ••#••• 



Seroîr ce parce qu*ignoranf Iq vrai ufâge 
des rîchefles , ils ne croient pas les poif" 
feder tout à fait, qu*en les emptoyaot 
en de vains ornemens du corps, an lien 
qails devroient deflûser ces ^veurs de 
£1 fortune aux exerdcds de fa vertu » 
& ao (ervice du Prince , ic non pas les 
rendre un inftrument de vaiwté, & une 
madère de crime : ou We» fèroit-ce 
parce qu*il leur femble qtie la defiènfii 

r^l InTÎcacion, 

|j(/J PanegyriSy^negiri^e^ 
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ék% liaoits lomptueux » choquant laïf 
folle ambi^on • blede aufl! leur liberté 
plus chère que la Tie* 

• •»••• Suadet que lîcentia luxum^ 
lUecebris ejfrana favet* 

Qui étoir le plus putflfànr argument 
dont le Tribun Duronius fe fervoit en 
fa baraf^ue pour Tabrogarion éts loix 
rompruatres. Frdtti funt injecti nobiSj, 
Quirius ^ nullo modo perpeticndi^ al^ 
iigacij & conJlriSi efiis amaro vinculo 
fervitutis^ lex enim lata eft ^ qué^ nos 
frugi effe jubet. Abrogemus igitur ifiud 
horrida vetuftatis rubigine objîtam inH 
perïumi etenim quid opus eft libcnaze^ 
fi volentibus luxu périr t non, lie et f Maïs > 
cjui ne voit qu^obéïr aux loix civiles» 
carder les règles de fa nature, vint* 
îelott les préceptes de la fagefle & (^ la 
ittodeftie, eft une douce & agréable Bk 
berré : Comme tout au contraire seear- 
ter de ta droite taifon , pour ftme îe 
mouvememdlrn appétit cférég^, ikbnér 
le joug des Ordbnufances divines &: Im* 
tnaines, pour s'attacher au Iuxé>eftcuie 
ikencé effrénée» quf t^tA Ees ftoôamés 
efclaves du vice & dw péché; car com* 
me dUbit élcg^MmtDeiK &iiit Qrégwe'&f 

Gvj 
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ce paflage cTe faim Matchîèa;. QutJ èh- 
xijlis vider e ^ haminem mo{liius veftb- 
tum \c\ Nemo ^à\Xr^ , exijlimct in luxu 
& ftudio pretiofarum vefiium peccaut 
deeffe j quia fi hoc culpa nonejjét \nitlla 
modo Joannem Dominas de vefiimentt 
*fui afperitate laudaffet. Ainfi les habits 
donnez à rhomntie à caufe du péché, 
font maintenant convertis en péché ; ce 
que Dieu lui avoit donné pour couvrir 
fe honte , fcrt aujourd'hui à étaller fa 
gloire 5 ce qui étôit en fon inftitutîon 
un argument d'humilité, devient par le 
luxe une matière d'orgueil. Telle eft la^ 
condition de refprit humain y quife plaît 
àcontreroller le mouvement descieux^ 
choquer la Miure des élcmens, perver- 
tir Tufâge des choses les mieux établies,. 
& iroublei: Tordre de l'univers. 

C eft pourquoi notre Roi très» heureu*^ 

.fement régnant, de qui les plus ardent 

.defîrs n'ont d'autre but que laglpire 6» 

.pieu<, & la félicité de foa peuple , voyant 

avec beaucoup de regret que fes Edits. 

publiez par deux fois fur le fujet de ces 

dépenfes inutiles» ne pou voient pas arr^ 

rêter la licence défordonnée des Fraor 

çois , par (es Lettres-Pateme^ il renoMr 
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▼elle encore cette prohibition , Tâquew 

étant en foi toute pleine de juftice , 8g: 

n^ayanc autre fondement que le bien 

public, n'a pas be foin d'un plus grand 

•difcours pour fa recommandation. Nous 

xfperons que comme le nombre de trois 

a quelque pouvoir, fecrét en la nature, 

& comme il marque en quelque façoa 

: Pinfinicc , félon Ariftoté; ainfi cette tro,i- 

/léme publication aura un particulier 

effet en Tame des François , lefquels re- 

connoiiTans enfin ce qui eft de leur bien^, 

. rendront déformais par une exaâe obéii^ 

iançe.» cette loi de continence & de 

modeftie, éternelle, & le bonheur de 

ce grand Royaume infini. Et fur ce nous 

requérons que les Lettres - Patentes da 

JRoi , & l'Arrêt de la vérification 

d'icelles foîent lus , publiez & regiftrez 

aux regiftres de la Sénéchauflee en )a 

iforme ordinaire. Ce qui fat ordonné 

ien la Sénéchau(rce& ûége Ptéfidial de 

Touloufe le zj. Avril. 1 6x0^ 



*x^ 
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DEPECHE écrite par feu M. U Mar^ 
quis de Louvois à feu M. le Marl^ 
chai d'Humiéres ^ vers le premier de 
Février de tannée 1678. 

LE Roi ayant réfolu d'attaquer Gand 
à la fin de ce mois , ma commandé 
de vous faire fçavoir par cette Lettre, las 
mefures que Sa Majefté prend pour venir 
à bout d'une enrreprife (î conGdérable» 
ce qu*il défire que vous fafliez pour 
contribuer à la faire réuflir. 

Les années pa(Iees , Sa Majefté & 
tout ce qu'il lui fut poflible , pour cacfaef 
la réfolution qu'elle avoit prife, de fê 
mettre en campagne auparavant la fat- 
Ton ordinaire, parce que la plupart de 
l'armée des États Généraux étant ea 
quartier en Hollande , elle croyoit qu'ea 
cachant fbii delTein , cette armée de- 
meureroirdans (es Quartiers » julqu'att 
four que Sa Majefté fe feroit miiè eo 
campagne , & ne pourroit arriver dans 
le pays Efpagnol affez à temps pour 
travcrfer les deilèins de Sa Maiefté^ 
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Cette année , elle a pris une téColà^ 
tion toate contraire » & ayant vu qu*à 
la fin de la campagne, la plus grande 
partie de l'armée Hollandoi{è croit reftée 
dans les Pays-Bas , elle a cru qu'elle ne 
pouvoir allarmer de trop bonne heure 
le Pays-Bas Efpagnol , afin d*obliger le 
Duc de Villa - Heroiofa d'appeller Ces 
troupes Hollandoifes, qui étoient reftées 
dans le Brabant Hollandois , & le pea 
de cavalerie des Etats Généraux > qui 
étoit repadee dans leur pays. 

Sa Majeâé a crû que par cette coiv- 
duice les troupes des ennemis Ce fati^ 
gueroîent , le pays Efpagnol Ce ruine- 
toït , & les fourages Ce coniommeroienr» 
de mam*ère qu'il feroit fort difficile au 
Duc de Vitla^Hermofa de faire fub/iftet 
Parmée de Hollande tonte entière juf- 
ques aux herbes, au4Seu que C\ SaMa- 
jefté n^avoit point fait ces démonftra* 
rions , Tarmée de Hollande Ce fèroitrcn- 
duelè 15. de ce mois entre Malines 8c 
Braxelles > fùivant le concert aue Su 
Majefté avoit été infbrnàée que les Ef-- 
pagnols avoient pris avec les Hollandois^ 
Se auroit été beaucoup plus en état de 
traverfer ies delfeias de Sa Ma efté» 
qvtcïk ne k fera apfès aroir été suffi 
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Hiquîétée qu'elle Ta été dans cet M^er; 
& avoir confommé la plus grande parti* 
des fourages du pays. ^ 

Pour mieux réuflîir à Tentreptlfe que 

rSa Majefté médire, efle a fait attaquer 
iâint Guilain dans le mois de Décembre 

.'dernier , elle- a fait occuper des poftes 
autour de Mons , elle a fait la naême 
chofe autour .d'Ypres , elle a fait faire 
des amas de fourages , 4'<^voine , & de 

jnunîtions de guerre & de bouche du 
côté de Charleville & de Metz , pour 
cflayer en donnant de grandes jaloufies 
aux Efpagnôls pour Ypres , Mons , Char- 
lemont , Namur & Luxembourg, de 
les obliger à pourvoir ces 'places d^un 
grand corps de troupes, & deféparer 
aind leur armée, & la mettre en état 
de ne Ce pouvoir ra({èmbler.qu*eti'iiii- 
temps fort confidlrable..., 

Le projet de Sa Majefté a réuflî jut 

-qu'à préfent qu il y a treize. Régîmens 

:dln6smterie Hollandoife dans Mons» 

«fi|uatre dans Namur & fix dans Ypre&> 
Dixmude ou Nieupott & pour leur 

«donner une plus groflfe jaloufie du côté 
de Luxembourg & empêcher les conv- 
mandans de Tarmée d'Allemagne de 

4loiinèr>plus de. troupes x^i^s nootjEs^^ 
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îafqu'à préfent pour garnir Luxempoufjgf 
& Trêves, elle partira le 7. de ce mois 
pour fe rendre à Toul. Le 10. elle a 
envoyé ordre à M. le Maréchal de Cre* 
qui de s'avancer Iç 10. de ce mois vers- 
Brifach , de faire avancer des troupes d« 
Franche-Comté & d'Alface à la tête de 
Fribourg vers le i y. pour entreprendre 
ce qu'il trouvera faijâble , vu la pofturè 
ou fe trouveront les ennemis. 

Sa ^ajefté prend des mefurès pour 
faire aflèmbler le 21. à Metz, oâ^" Sa 
Majefté fe trouvera le même jour , des 
troupes de la Lorraine & des Evêchés % 
lefquelles elle fera paroître^ autour de 
Luxembourg le 24. ou- te 2$. efpéranc 
que les courriers qui feront dépêchés ea 
même temps au Gouverneur des Pays- 
Bas , le porteront à faire avancer des 
troupes du coté de Namur , au lieu d'en 
envoyer du côté de Gand. 

Pour empêcher que le Gouverneur 
des Pays-Bas ne fe fèrve des troupes du 
Duc de Nieubourg qui font dans le 
païs de Juliers , de deux ou trois Ré- 
gimens fort ruinés de troupes de MunC- 
ter qui font dans le Eyfeld , & de& 
troupes de Lunebourg commandées par 
le fieur Chauvet qui font dans là Gueth 
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dre Efpagnole , le Roi fidt partir ée 
Dînant le lo. de ce mois vingt eom* 
pagnîes de Chevaux- Légers & (eize 
compagnies de Dragons pour Ce rendre 
k Maedtick > & Sa Majefté ordonne ao 
fieur de Caivo de (e mettre en campa* 
gnele i6» avec cette Cavalerie & Dra- 
gons, 8c trente -deux compagnies de 
Cavalerie & de Dragons qui étoient 
dé}a à Maeftrick , avec quatre mille 
hommes de pied & fîx pièces de canon » 
& de s'avancer à une lieue au-deflîis de 
Mazeick avec un pont de batteaux qui 
lui donne moyen de paflèr de quel côté 
de la meufê qu'il voudra. 

Sa Majefté s'attend que cette deman^ 
de obligera les troupes du Duc de Nieu- 
bourg & la garnifon d*Ha(TèIt de Ce 
mettre enfèmble & les empccheta de 
joindre Parmée qui pourra s'afTembler 
pour le (ècours dudit Gand. 

Que fi quelque partie des troupes 
ci deflus , qui devront s'oppofèr à M. de 
Calvo , avoit marche du côté de Lu- 
xembourg , Sa Majefté ne doute pas que 
les Efpagnols & les Hollandois nefoient 
obligés d'en envoyer d'autres eiî leur 
place pour la con(ervation des pays de 
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Jaliers , de Cleves , de Mafival 8c de It 

Baropie de Breda. 

Sa Majefté fera remuer encore une 
partie des troupes qui (ont en Artois 6c 
Picardie, pour s'avancer vers le 2o. de 
ce mois dans les places de Hainault ^ 
& la frontière dé Champagne^ pour 
augmenter d'autant plus la jaloufîe des 
ennemis pour les places de. la Meufe 6c 
dé la Mofelle , & les porter à faire des 
nouveaux détachemens vers ce pays- là. 

Elle a envoyé des ordres à M. dç 
Montai & M. de Nancré pour faire brû- 
ler avec un grand foin tous les four^i* 
çes qui feront encre Apt , Enguien » 
Halle, Wavres, Indoigne, Hannuye& 
Namur. 

Elle projette de faire paroître le iSm 
de ce mois à la pointe du jour des trou- 

f)es du Hainault & de la frontière de 
a Champagne aux portes de Namur» 
fous le commandement de M. de Moii- 
tal qui fe feront tirer du canon, & de- 
meureront entre cette place & Gera- 
blours, autant de temps eue M. de 
Montai croira le pouvoir taire feure- 
ment , afin que Tinfanterie Hollandoiie 
qui y eft en garni fon ne puiffe marcher 
vers Bruxelles qu avec une grofle efcorte^i 
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& qu ain(î il faille que les ennemis co9^ 
Ibmment un temps à envoyer de la car 
Valérie vers Namur , pour obliger M. de 
Montai à Ce retirer & donner la main 
à cette infanterie, vous trouverez ci- 
joint la copie de la lettre que je ferai 
rendre fur cela à M. de Montai vers le 
ao. de ce mois. 

Sa Majefté defire aufîî que vous faC- 
fiez trouver I/18. à la pointe du jour 
autour de Mons , fous le commandement 
de M. de Nàncré& fous lui M. defaint 
Ruch les efcadro.is menrionnés au con- 
trôle ci-joint , que vous lui donniez or- 
dre d'en tenir fix toute la journée du 
côté de la porte de Bertraimont en cas 
qu'il ne fôit point entré plus de cava- 
letie & de dragons dans Mons qu'il y 
en a préfentement, finon ce qui fera né- 
cefTâire pour couvrir la marche des trou- 
pes qui paieront à faim Guilain, de 
Maubenges, des Eftimes ^ de Bavais. 

Que vers le foir il fade repader ces 
fix efcadrons du côté de Nimy & d'O- 
bourg. 

Que le premier de Mars à la pointe 
du jour il faffe avancer ces troupes à fa 
vue de la place , & avancer des gardes 
adez près pour fe faire tirer du canon , 
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& <iu*il demeure ainfi à la vue dudît 
Mons iufqtfà la nuit bien fermée , 
afin de couvrir la marche de Tinfan-. 
terie qui marchera de faint Guilain à 
Leufe & de faire enforte que le canon 
de Mons & de Namur que Ton entendra 
à Halle empêche le Gouverneur des 
Pays - bas de pouvoir être cclairci de 
tour ce jour-là du véritable deflein de 
Sa Majêfté. . 

Que le premier Mars à' nuit fermée 
M. de fainr Ruth s'en retourne à (àint 
Guilain avec les Regimens dePreffigny,, 
Mcrinyiîie & Doucet'^ on avec cette ca-» 
Valérie, & celfc qui devra marcher, 
dans le^ poftes de Binch , Mauberge , 
faint Guilain , ô^ les autres places du 
IJainauItjil pendra foin de laconfer- 
vation de la hontiere , & M. deNan-. 
4crc fc retirera derrière Leuze où Tin- 
tention de Sa Majefté eft qu'il fe mette 
à couvert dans Içs villages voifins, afia. 
d'ctre toujours à. portée de iraverfer le, 
palTage de l'infanteriç-qui voudra mar-. 
cher de Mons à Bruxelles , &C d'obliger. 
Içs ennemis^ , s'ils en veulent tirçr , à. 
détacher un gros corps de troupes, pour 
la venir rjçcevoir enrre Mon? 6c SoK 
gnîes. 
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Qall demeare en cette pofture aatàiie 
qu*il y poutra fubfîftet au moyen des 
fourrages qui lui feront voitures d'Ath » 
quand il aura confommé cous ceux qui 
font dans le pays , à moins qu*il n*ap- 

I)rît que le Gouverneur des Pays bas & 
e Prince d'Orange paîïàflTent le Canal 
de Bruxelles pour s*avancer vers Aloft, 
auquel cas Sa Majefté defire que le ]oac 
que leur armée pourra arriver (ur Iz 
Dendre » il fade arriver à Audenarde 
huit Efcadrons des Seize qu il aura à fes 
ordres » & demeure vers Leuze avec le 
refte, pour obfèrver TinFanterie qui (êra 
dans Mons , jufqaà ce qu'il reçoive 
d*aucres. ordres de Sa Majefté. 

Le Roi projectant pendant le fiëge 
qu'il va faire , de faire garder Binch p 
Maubeuge , & Bavais ; Sa Majefté fait 
arriver audit Binch le 16 de ce mois 
le Régiment d'infanterie de la Ferté ; 
à MauDeuge les deux bataillons de Cham- 
pagne, & à regard de Bavais, le Roi 
deure que vous y fafliez rendre des dé« 
tachemens des garnifons de Valencîen- 
nes & du Qtiefnoy que vous jugerez à 
propos pour la garde de ce pofte» 6c 
quant aux Châteaux plus avancés vers 
Mons, Sa Majefté eftime que vous devez 
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Tou! remenre à M. de faine Ruth de 
les garder ou non » futvanc ce qu'il efti* 
mera pour le mieux. 

Pour ce qui eft de Lefliaes 6c des 
poftes qui font du côté d*Ath , vous pou« 
vez vous en remettre iM. de Nancré. 

La copie ci- jointe de la lettre que 
f écris à M. de la Trouflè vous infor* 
mera des ordres que Sa Majefté lui en* 
voie & de ceux qu'elle dcfire que vous 
donniez à M. de Monbran. 

Vous y verrez que Sa Majcfté prend 
des mefures pour faire paroître le 2j. 
du grand matin aux côtés d*Ypres des 
corps de troupes aflèz confidérables pour 
allarmer le Gouverneur de cette place* 

Sa Majeflé ordonne que Ton envoyé 
des troupes à la vue de la place pour en 
faire tirer le canon & que cela fe con- 
tinue jufqu'au 18. un peu avant midi 9 
afin <iue le canon qui s entendra à Bru- 
ges & à Gand, & que les couriers qui 
feront dépêchés de Dixmude ^ iSand & 
à firuges fa(Tènt , s'il eft poiS^b;le , mar* 
cher les troupes qui feront dans les deux 
places du côté dudit Dixmude. 

La lettre de M. de la Troufle vous 
apprendra qu'il n'a ordre démarcher que 
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îafquà Languernarck, & que M/cfé' 
Mombtan iui doit porter les vôtres 
pour marcher plus loin dans une entre-* 
viie qu ils doivent avoir enfèmble le 17. 
de ce mçis entre Languemarck & Wor- 
mezelle. 

L'intention de Sa Majefté eft que pour 
cet effet, vous envoyez ordre à M. de 
Monibran d'aflèmbler le 16. au lieu oà* 
il eftimera le plus à propos, toutes lès 
troupes qui doivent marcher avec lui,* 
lefquelles en feron'r plus à portée de 
pouvoir arriver le 27. à bonne heure a 
;WormezelIe, 

Que vous ordonniez à mondit fieur 
de Montbran d'y arriver de fort bonne 
heure , d'envoyer des troupes aux portes 
d'Ypres de faire tirer du canon tout le 
jour , & de (è trouver au lieu & a Theure 
^u*il aura (Concerté avec M. de la Troufle^ 
le Z7n après midi. 

Qoe ledit fieur de Montbran lui es:- 
plique, que Tinrentiondu Roi eft qu'il 
marche droit à Gand , qu'il ne parte 
<}ue le 18. vers le midi , &• effaye de 
faire que le canon d*Ypres tire jufques. 
vers les neuf heures du marin, 
• Qiie M. de la Troulte faffè une affez 
petite marche ce jour -là pour que les 

troupes- 
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troâpes quî auront campé à Womrezelle,' 
^*en partant que itn: les neuf heures da 
matin^puidèmy arriver commodément. 
Qu*aprcs qtfellcs y feront arrivées, le- 
dit lieur de Montbran en remette le 
commandement à M. delà Trouflè, 8c 
s*en retourne le lendemain à Armenrié« 
tes, pour veilîer à la confervation da 
pays qui eft couvert de la Lys. 

Que mondit fieur de la Trouflè règle 
ie manière fes marches , qu'il puille ar- 
river te 1. de ce mois au camp ; & comb- 
ine les Rcgi^mens de Mongomery , dé 
précomtal 6c de Houdetot ne font pas 
deftinés potir le (iége de la place , à 
moins que Tàrmée des ennemis ne vîifc 
à Con fecours , ledit iïeur de la Troufle 
ies envoyera à Deinze en patTant à la 
hauteur dudit Deinze , pour y demeurer 
ju(qu*à nouvel ordre» leur prefcrivant d*y 
vivre de manière, que Sa Majefté n'en 
reçoive point de plaintes i Se qu^ils pren- 
nent garde à leur fureté contre ce que 
les garnifons dTTpres ^ Bruges , Nieu- 
port , Se Dixmude pourroient entreprend 
are contr^eux. 

Le fufdit contrôle ci-joint vous infor- 
mera que Sa Majefté deftine pour cette 
catreprife foixante-fept bataillons SC 
Recueil K. H 
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qiatrc-vîngt-quauc efcacirons , des «r^ 
dres que vous devez envoyer à partie 
tf iceux & de ceux que Sa Majefté envoie. 
Vous verrez auffi par le fufdit Con- 
trôle , que faifànt marcher le li. au ma- 
lin (êuleniene la cavalerie Se les dragons 
deftincs pour Tinvediture de la plgce^ 
vous pouvez vous trouver le premier 
du mois prochain à la pointe du jour 
autour de ladite place avec foixanie- 
trois efcadronsi 

Qiie dans le 2. au matin la plupart 
"de rinfanterieî fera arrivée, à la réferve 
.des Régimens des Gardes Françoifes & 
Suifles , & de deux. ou trois autres qui 
>i*arçiveront que le trois. 

Le fufdit G)ntrole vous fera auflr 
connoître qu'avant le 18. aumatin^ tout 
Je remuement des troupes qui iè fera 
fait , paroîtra être vers Mons ou Ypre^ 5 
ainfîil fera bien à propos, que jufqoes 
à ce temps-là , il foit gardé un profond 
fecrçt, & que Tonne fafle aucun prépa- 
ratif, de quelque nature qu*il puiffe être, 
qui puiflfc donner connoiflànce aux en- 
nemis du véritable deflêin de Sa Mo- 

îeftc. 

Pour Knveftiture de cette place il 
.^t de3 po^ts pp^r paflêr 1^ grand BCp^s» 
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ttîa Bofmé , iaatrement ' la .rlVïére qui 
ira à la Gokre^ éc de. l'autre côté le ca* 
nal de Bruges; à l'égard de celui du 
Sas il y a un pont 4e4>ierre à Mulftedc 
tiùquel Sa Majcfté efpere qu'on pourra 
£& lemr^ fionfaifbit avancer des bar*- 
teaox de cuivre à Oudehai-de, Sa Majefl?é 
'Craindroic que cela ne donnât de la fa- 
lou(ie aux ennemis 9 ou pour Gand^oli 

Sôur le pays de Vaas , qui les obligeât 
y envoyer des troupes , ainfi elle a 
mieux aimé iaiiîer tous les batteaux à 
Tournay , & vous ordonner de vous fer- 
vie pour votre premier partage, des pié- 
jces du pont de M. de Chamilly ; il f 
en a trente prêtes à rouler, qu'il m'a 
atTuré encore depuis peu de Jours , être 
en état d'être attellées en une dçmie 
Jieure de temps. 

< L'intention de Sa Majefté eft que vous 
ordonniez à M. le Gouverneur de Cour- 
ttay d'envoyer le 17. au foîr trois cent 
<2hevaux de fa garnifoti à Oudenatde, 
lesquels pourront amener lé 28. àDein- 
%e à l'heure que vous prefcrirez , qua- 
torze pièces dudit pont qui feront plus 
^qué (ùffifantes pour pafTer les deux ca^ 
- naux de ce côté- là, 
- .Que. vous donniez ordre à M. de 

Hij 
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'CbamlHy de (e trouver à Meflele mfrs 
me jour 18. à Theare qoe vous eftime^ 
rez c^ae les troupes, qui devront iovefiir 
de ce côté- là, y pourront arriver avec 
ies pièces reftantes , 6c deux petites piè- 
ces de canon , afin que rien ne & pui0è 
oppofer à ce paflage. 

Que vous donniez ordre que de Cour- 
ttay , on mené aufli deux petites pièces 
de canon à la tête des troupes qui de- 
vront paATer^vers Marinkerke,!e canal 
de Bruges , Se celui du Sas vers Meul^ 
tedt. 

Que vous chargiez M. de Rannes 
avec M. le Cfaevalier de Tillader , de 
l'inveftiture de la place depuis Drophen 
Tur la Lys, jufqu'au pont de Meulftedr» 
^ q^e vous fafSez inveftir par les rrou- 

r'S qui doivent paflèr le grand ETcaut» 
Me/)e, la place depuis le canal da Sas 
|u(qu*au grand Efcaut , & chargiez queU 
qu*un des Officiers Généraux qui doi- 
vent fêrvir fous vous, de£siirela même 
cho(è de la Lys à i'Efcaut qui vient 
d'Oudenarde , à l'ECbaut qui va à Pen- 
dremonde, observant que comine le 
premier jour, jl n'y^ura point de ponc 
(ùr la Lys & fur TEfcaut qui vient d'Oui* 
diui^de , il f^fit quç les ^pupe « jqul 
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iievtom pâlTer entre rEfcjniti, 6c la tjiï 
la pafTent à Deinze pour venir Ce poRev 
tn ce quanrer-là. 

, Le plan ci-joint que Sa Majeflé a fait 
faire de la circonvallacion, vous fait vote 
fes troupes qu'elle deftine à chaque 
quartier ; vous y verrez des troupes 
dont les efcadrons font marqués iàns 
couleur » & ce font celles lefquelles n'ont 
point ordre de venir au camp &. qui 
dbivent feulement s*en approcher pouc 
& mettre à portée d^entrer dans lê^ 
lignes au premier dommandement que 
SarMérjeZlé leur en fera ^ ou vous en (on 
abfcnce. ' 

-Sa Majefté ne vous prefcrît point de 
fuivre ponftuellement ce qui eft porté 
dans ce plan , & elle fe remet à vou9 
de faire ce que le terrain 8c les nou« 
velies que vous aurez des ennemis vous 
fera juger plus à propos d'entreprendre. 
; Vous verrez par ledit plan, que le 
quartier d'entre les deux Efcaucsdoit être 
occupé par les Gardes du Roi , & que 
Sa Majefté defline les Régimens de 
Burfard & de la Rocheclufon pour n'en- 
trer dans le camp qu'en cas de néceflité $ 
mais comme les Gardes du Roi n'arri* 
Tcroot que le tÊois » l'intçntion de-Sa 

Hiij 



)yGooQle 



t «74 ) 
MajëfM, ^ft que: tous sictHe» à^.feai^ 
place dans ce quartier-là^ le RcgiiHeni 
de dragons de faini Saadoui » & en i^ 
place du Régiment de (àint Sahdoux» 
ceux des dragons de Burfard Se :de là 
Rocbeclufen , lefcjuels s^en^ retoumeraiié 
entre les deux rivicves^ W&iu'aptèi Tai^ 
tfy^e des Gardes du Corps le^ Kégimen» 
de faine Sandoux aura pris Ton pofte» u 

Sa Majefté fera bien aift^ que ibit 
quartier foir entre les deus^ Efcaut, lé 
plus proche de l^Efcaut d'Oudenarde qm 
faire fe pourra , aftn-^ qij^eWe foit p^ui 
près de ^attaque qui fe doik £akè èsicce 
rEfcaut & fa Lys* 

' Vous verrez par ledit plan Ique'.Siak 
Majeftc croit qu*i!-y aura dans pjttfieiir^ 
quartiers deux lignés des troupes & aê* 
me trois , lorfque toutes les troupes en- 
treront dans les* lignes ; elle lie de&e 
point que dans te- campement on ait 
aucun égard ;à Ta troiâéme ligne ^ mais 
bien qti^on lefaffe fur le pied de deux > 
en cas que fur le terretil on reconnoiATe 
qu'il y ait afTez de troupes pour tes 
conipofer. 

S*il fc trouve trop de troupes pour 
être placées dans ta circonvaltation , il 
taiUf êtec ^elq^oes K^égimens de la 
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queue des Brigades , taât de cavalerîa 
que d'infanterie & les porter à Quinarde 
a couvert de rEfcauc. 

Sa Majefté ne doute point que vous 
ne pourvoyiez à fiiire rompre tous les 
ponts qui vous pourroîent nuire Tut la 
Lys entre Courtray & Gand , à fairie 
occuper tous les Châteaux & Eglifes des 
environs du camp , & qui pourront fa- 
vorifer le commerce par barteaux fur 
la Lys & fur TEfcaut. 
> Sa Majefté efpere que Ton trouvera 
en ce pays-là quantité de fourrages con- 
ildérables, ôc comme il feroit difficile 
d'en fournir à un fi grand corps de ca- 
valerie, elle fera bien aife que vous 
pourvoyiez à le faire ramafler avec foin 
dans les premiers jours ; elle croyoic 
même que vous pourriez envoyer pour 
les premiers jours quelques corps de 
dragons à Loktre pour en faire un amas 
& ramener au camp par barreaux , s'il 
cft poffîble , finon pour brûler rout ce 
qu il y aura de fourrages au-delà dudic 
Loktre » & des autres lieux od Tarmée 
ennemie en pourroit trouver pour s*ap; 
procher de celle de Sa Majefté. 

Elle defire que vous donniez ordre 
au Baron de Quincby de détacher le zi* 

Hiv 
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aa matin du corps qui (è dok trowivef 
a Af b quatre ou cinq cent chevaux com- 
mandes par des Officiers adùrés qui 
partent d'Âth le iS. de bonne heure» 
& aillent brûler tous les fourrages qui 
fc trouveront entre la Dendre & le ruiC* 
feau qui paflè à faint Liekenshautem » 
cnfbrte qu'il n^y en refte pas un poil. 

S'il étoit poflible d'en faite autant 
au-delà de la Dendre encre Brughen , 
Meldhem & Dendremonde » ce feroit 
une choTe fort avantageufe , mais Sa 
Majeftc fe remet audit Sieur de Quincy 
cle donner fur cela les ordres qu'il croira 
qui pourront être exécurc& 

Ce décacfaement pourra erre dehors 
tout le 28. de ce mois & le premier de 
]^ârs> & il fera bon qu'il revienne la 
nuit du premier au fécond , rejoindre 
l'armée ,. à moins que quelque gros parti 
des ennemis ne l'obligeât de fe retirer 
auparavant. 

Toutes les troupes qui marcheront 
pour le fiége de Gand » devront prendre 
du pain ou du bifcuit & de l'avoine pour 
cinq jours, fui vant le mémoire que vous 
trouverez ci- joint; je ne marque point 
s leur pourre2& faire prendre des 
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matiîtions de guerre parce que fe ne dour 
te pas que vous n'y pourvoyiez. 

A l'égard de Partillerie & des pion- 
niers le mémoire qui fera ci-joinr vous- 
informei'a de ce que Sa Majefté a pro«> 
jetré fur ce fujet , & comme elle croît 
que (î Ton attendoir un jour ou deux 
devant le fîége à a(&mbler des Officiers 
d'artillerie, cela pourroit donner quel- 
ques foupçons aux ennemis , elle defire 
que le (leur Dumetz afièmble te 22.de 
ce mois les Officiers d^arrillerie que je 
lui ai expliqué que le Roi âéCnoit avoir 
pour louverrure de la campagne & qu'il 
les fade rendre ledft jour zo. àGuilè^ 
n en gardanr auprès de lui que le périr 
nombre abfôlument néce(ïàire pour ce 
qui fera à exécuter dans tes deux pre» 
miers jours du fiége ; te furdit mémoire 
ci* joint vous expliquera ce que je ne 
pourreôs que repeter ici concernant Vat-^ 
tillerier les pionniers 8c les ingénieurs» 
le fieur de Chamlay fc rendr^a te 17» 
^ Douay de grand matin crû vous tui 
ferez, s^il vous plaît, trouver vos ordres 
chez M. de Pierrefitte pour le Heu où 
il vous plaira le joindre , Se comme si 
«ft jmtktàiéinmcùt inÉoumé de toukce 

Ht 
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^ Sk. Kîajéfté a penfé fur Ikf âbsàlk 
dû campement , il fera en état de vous- 
donner tous les éclairciflèmens que vous* 
délirerez de lui* 

A l'égard des Officiers Généraux vous: 
se devez point vous aflùjeftir à futvre 
le -projet que Sa Majefté en a fait, mais^ 
diipcfer ceux dont le Roi t€ouve boos 
^e vous vous (èrviex fuivaot que Voiis^ 
jugerez le ptiis à propos. 
' Elle dé(tre que vous vous^ (ervièz de 
K. de Rannes 6c de M^ de la Trouflè 
pour Lieutenants-Généraux, 8c de MeC^ 
fleurs de Cuincy, Rofes €bamilly:fic 
lie Chevallier de TiHader pour Maré^ 
ehaox de camp. 

Elle défire aufli qas* lë^ Qievâllier 
d^E&laifîvilËérs refte G>mmandant (oust 
M. de Nancré, du^ corps de cavalerie q«i 
après avohr inveftr M'ont « doit (ê retirer 
à-Leofe, & qa'aiofi vous ayies &in de 
finie venir auprès de vous à 1 avance^Ietf^ 
Brigadiss de ces 'Régimehs^là , lefqiielï 
▼ous'employerers'il vous plaît att Ré^ey, 
qiiQix|ue leur corps n'y* hait pas. voM 
aurez Gonmi par- tout ce qiie JNs. vbâsai 
éxptîqué cf-deflus, que Sa Majefté n» 
fias Je w^gsdi hotmMdoimijÊfiks»» 
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m parte 9 que pour faire que toute Tat- 
tencion des ennemis (bit pour les places 
de la .Meufe.& de la Mofelle. 

. Vous verrez par tes mouvemens^que 
feront les troupes*vers le 21. de ce mois » 

Sue Sa Majefté a.^q^ intemion: de con- 
rmer les foupçons des ennemis pour 
ces côtes* là, 6c que lorfque pour arrir 
ver au temps porté par les apofiilles di» 
Contrôle ci* jointe» environs de la place, 
que Sa Majefté veut attaquer elle fait 
faire des niouvemehs aux troupes pour 
s'en approcher ^ elle les a réglé de ma* 
nî^re , que jufqu'ap tZ- au foir tous ces 
mouvemens doivent regardée Mons ^ 
elle fera bien aife qu'autant que cela 
pourra r^^KKocder arec rexécutioti 6c 
ayec ce qur eft et- de(Tus expliqué des 
tntentioDs, de Sa. Majefté , vaus confit* 
fQÎez que la marche ^es troupes 4otr 
tourner vi^rs k Meu(è ;. «Ile eitimeroir 
fRfmequfiif fecoit*iittle: que vous^ S(q la 
plus grande partie de vos équipages ypoB 
avanciesr lé" 11. wt iiu k X>ouaf >^&^ 
IfffiQ vous. n*en partiez que le xy^ lé plus 
lard que fsAte Je pourra, elfe fe reneier 
^ vo^ néamnoîoi^ de faire:, fur celî» cr 

Un 
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Si pour confirmer aur eAîneRifs tsi 
marche .du côté de !a Meu(è Toits fô^ 
giez à propos db faire pa(&r à Giiife^ 
une vingratne de pièces de campagne 5c 
de les faire arriver le ii ou 25.. ^Ma- 
jefté s'en remet à vous. 

L'équipage de Gautier qui devra par-^ 
tir aînfvqu'il' eft marqué cidefiusleaS 
de Landrccyr ^ pourra lés mener am camp 
£c les nouvelle» qui' en fercmt portées ;, 
àMbns & à Bruxelles pourront beau*- 
c<Mip contribuer à faire, prendre aux en- 
nemis le parti» de faire* avancer der 
troupes de ce côté là, & ainfi lés éloi«^ 
gaer dt \» place que Sa Mà)efté à in*» 
tMMon d*aHaqu^r^ 

Je > crois encore imittie dé vous faire 
ob^ver de queHe importance il eft» 
dravoir à tous momens^ des nouvelle» 
dés marches des ennemis t ainfi je ne 
douce jpas que vous ne pi'éntez toutes 
les mefores néce(Iàires*pour en^êtpein^ 
formé fort fouvenr; 

il me re(!e à vous expliquer le temps: 
qoe Sa Majefté- fe propofe d'arriver»^ 
elle fait état de partir de Toul le ré ^ 
& de (è rendre à grandes journées à « 
cheval 9 cnibri^ (]a*cUe asckelç cr^ de: \ 
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Mars à Oudenarde , & te tendematii an 
camp à la pointe du jour. 

Sa IMajefté m*a commandé de reftef 
à Paris jufqu'au i ; ou 16 de ce mois 
que Je parcîrat pour me rendre à Lou- 
vois , comme fi gallois joindre Sa Ma* 
jefté d'où ;e ferai en état de recevoir à 
tout moment de vos nouvelles par le» 
courriers que j'établirai à faînt Quentin^ 
pour nfie les apporter , & j^en partirai 
aflèz à temps pour me rendre le 18 ait 
loir à Oudenarde & auprès de vous le 

Eemier du mois prochain de bonne 
me: 

S'il vous refte quelque difficulté Oat 
Téxécmion du projet de SaMajefté, je 
vous fapplie de me la faire fçavoîr dié- 
gement afin que je pui(Tè vous nuindet 
îes intentions , fi elle me les a expti- 
Qué> fi noa avoir le temps de r:ecevoit 
les ordres & vous les adreffer;. 

JVmiettois de vous dire dé quelle 
manière Sa Majeftédefire qae vous fat 
fiez garder la Lysj-'eHe conopte que vous 
poivrez faire détacher fix cens Mouf- 
quetaires de la Garntfen de Couitray 
pour mettre à Commines > &i commai»* 
det nfriUé hommes de la Oirnifon de 
Lille poux envoyet foie à irâ^umer c»^ . 
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fcit au po«ît que vous aver feît ferre 
fur la Lys. 

Qye vous pourrez remplacer ce d6- 
lâchement à Lille de fix compagnies 
des Regîtnens de Navairre & de Bour- 
gogne qui^ foïk en Gamifon dans la 
«lie d^Arras , & de fix des compagnies 
éa Régiment de la marine qui font à 
Dovay. 

A regard de la Cavalerie vous ver* 
nz par le contrôle cy joint, ce que S» 
Majefté en a deftiné pour Armentiere» 
& pour Commines , qu'elle fe rraiet à 
vous de diftribucr comme vous eftînw- 
ïn plus à propos^ 
' LesGarnifons defamrOnaerr&drAîre 
pourront fourntr tes dctachemens que 
vous defîrerez pour la Garde du neuf 
foflPé , & comme la Garnifon* de Cafltl 
en devra, forrrr le x6>. Vous^ aurez , s'il 
vous pla& y foin dTordoiinelï à M. le 
'Marquis de S. Génies , d'envoyer le 24. 
ûm bonnes compagnie^ dé la Gami(bti 
df faifîc Otïier dans te.Fdtt de GaffeS 
& le déca^chemeht ' dé cavalerie ija'il jj»*. 
g^a à propos. 

Pour vous^^ infon«rtr de » quî fe dbif 
f aif e rfu côiéde lafcfasifir^wM: i*t%écvh 
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envoie Ta cepîe dé rindrudSicm que ^ 
donnerai à M. Robert qui dok dans le 
semps xpe- vous y verrez (è rendre ^ 
Charleville^ & de la Lettre que j'écris 
en confbrsAîté à M. de Chazeron. 
. Je crois qu'il cft iautHe que je vous 
&ppHe de communiquer cette Lettre cr 
à M* Péllecier après que veus^ Tau tes 
Me Se que vous le voudrez bien faire 
pour m'éparg;ner lia peine de lui écrire 
laout ce quelle contient qui le regarde*. 
Je. i^ tràsrvéritahlemenrà vops». 

Ce Méptoïre^qui n^^étoit connu que dk 
Éoiy (bè Mifiijtrej de M. & MaréchaÊ 
^^uméres j,d^-M* de Faulmn^ (UMr.le 
Feliefieiî'y & di M. de Ckamlayy fut^ 
êçnmuniqM.i v$r$ ;U is* à Ml, Dumetij^ 






.r^^. ^ic^' :> 



.f»nK'id'i vic^ .. ^ :w .a 
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LETTRE de Louis XIF. à Charles^ 
Marquis de la FieuvUle j Confeiîler 
€71 fes Confeihjfon Lieutenant-gé' 
niral au Gouyernement de Champct^ 
gne y Maréchal de fes Camps & ar- 
méesj Capitaine delà Compagnie des 
Gardes Ecojfoi/es de /on Corps firanâ 
Fauconnier de France ^ Chevalier des 
Ordres de Sa Majefti ^ principal Mi-- 
nijirej & Sur-Jntendant de /es Fi^, 
nancis. 

* Tt^Oniîeor le Marqi^is de k Vîea- 
» lYx ville , Taffurance qm fn*a été 
» donnée de votre affèâîm à mon fer* 
^ vice, m'a convié à vous permettre de 
w revenir en ma vilte de Paris. Je vour 
m ai fait expéd^f mon paflèport pour 
« ceteâet, & vdua écris cette Lettre 
« pour vous dire qpie je ferai toujours 
n^ tHen aife de voo» éomier des preaves. 
n de mon séEsSàon eoi voerè emboiÎT 
» Sut ce je prie Dieuy Mohfieut le Mar*" 
» ouis de la Viêoville,.qu*if vos» aie e» 
n JA faîdite garde. Ecrir ^^aris le x^* 
#> joor de Mai .1^44.^ iV . 

Signé LOUIS. 
£^ |Iqs l>as Bo^ruaLux; 
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EXTRAIT des Régifires de Parlement, 
du 14. Juillet 1643 , portant l'enté'» 
rinement des Lettres - Patentes du 
1 1 • Juin de ladite année j qui mettent 
au néant y caffèntj annuUent & révo^ 
quent V Arrêt rendu le é. Janvief 
i6j2. par les Commiffaires de Ict 
Chambre de Jujlice établie à VArfe^" 
nal j enfemble la condamnation de 
mort prononcée par le/dits CommiJ^ 
faires j par dejfaux & contumaces j 
contre le Marquis de la Fieuvill^e ^ 
avec la teneur defdites Lettres - Pa^ 
tentes j entérinées malgré les oppofi^ 
tions qui y furent faites alors. 

VU par la Cour» les grande Cham- 
bre Totarnelle & de PEdit afTcm- 
blées, les Lettres- Patentes du Roi r 
données à Paris le onzième jour de Juin 
164?, fignces Louis , & fur le repli, 
par le Roi , la Royne Régente , fa mère 
préfente , De Guenegaud , & fcellées fur 
double queue en cire jaune, à elle ad-, 
dreflàntes : Psy: lefquellcs le dît Seigneur 
voulant pccvenic les mauvaise Jugemeai 
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que la podéricé pourroit faire de ta cotv 
damnation de mort , rendue par defiaus 
& conrumaces, contre Meffîre Charles 
Marquis dé la Vieuvitle, Chevalier de 
fcs ordres, Coniêiller en fes Confèils, 
9c Ton Lieutenant^Général en Champa- 
gne , par Arrêt de la Chambre de JuG- 
lice étabHe à i'Arfeoal , le (ixiéme Jan- 
vier mil fix cent trente-deux ; & qu'é- 
tant duè'ment informé de fa fidélité , de 
qu*il navoK rien fait en tous les cas 
contenus audit procès , que ce qu'un* 
bon & loyal fujet avoir du faire, & 
i^'ccoit forti de fa prifon & du Royaur 
me , que pour afTurer fa vie , & fe ga- 
xentir de Toppreflion ôc mauvais deflein 
de fes ennemis*, il auroit, de Tadvisde 
la Royne Régente , fa très - honorée 
Dame & mère , & de (es grâces (pé- 
ciâles , plaine puiflànce & autorité Roya- 
le , mis au néant , annullé & révoqué 
lefdits deflFàux, contumaces, Jugeiticns, 
& ce qui pourroit s*en être enfuîvi; 
temetrant & rétablifTant ledit fieur de 
k Vit'uville en fes biens, droits, hon- 
neurs , charges & dignités , pour en 
Jouir par lui , comme i\ ledit Arrêt ne 
ftit intervenu , Nonobftant TOrdonnan- 
ce des deâPaux ôc contumaces » 6c toutes 
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aatrcs Lettres concmres. Requête pr&^' 
i^mée à la Cour |^ar ledit ficur de t^ 
Vieuville,le 15. du présent moisv&af)^ 
à ce que lefdircs Lettres fudèm entéri* 
néçs ôd Regiftpèes au Greffe d'icelle , 
fagf à lui à recouvrer Tes dommagesf & 
jptércts contre qui il verra bon êtie*; 
Autre Requête, préfentée par Claude' 
Pajot, veuve de Jean de Biancoiirr ^^ 
fleur dé Poitrincourt , Jacques de Biaiir»-' 
court j^Louyfe , Jeanne , Marié , & àutref 
][eanne & Claude de Biàiit^urt, leurs^ 
eôfatis^ le dix huitième du mêmerôois: 
à ce qu'ils fuJSht receus oppofans à 
Te^thcrinement defdites^Lettres , Jufqaes* 
àlce que Fedit Geu^ de. k Vieu ville leur' 
eût payé les réparatidné à eux adjugées^ 
par ledit Arrêts fur laquelle Requête 
aâe leur au roi t été donné de kur op-v 
pofilion. Autre Requête dudtt fîeur dé 
U Vieuville.'à ce que fans s*arrêter à 
Igidite oppofitîon, lefdires Lettres fuflèntî 
enthérinées, fauf Tes dépens , dommages 
^ intérêts contre Jefdirs oppofans & au« 
très î defquelles Lettres la teneur s*en* 
fuit. 

Louis , par la grâce de Dieu Roi dé 
France 6c de^Nayarr^^ à tou^ ceux<]iil 
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t^ pr^féntes Lettres verront » falut. Leà 
fervices & la fidélité de notre cher 6c 
bien amé Charles Marquis de la Vieu-> 
▼ille^Confeiller en nos Confeils , Che- 
Talier de nos Ordres , & notre Lîeute- 
lenanc - Général au Gouvernement de 
Champagne , étant notoires tant au ma- 
niement des Finances en la Charge de 
Sur-Intendant qu*il a ci-devant exercée^ 
qu'en la conduire des affaires comofic 

I Principal Miniftre, & honoré çartîai* 
iérement de la confiance du Feu Roi 
d^heureufe mémoire , notre très-honoré 
Seigneur & Père, fontltlTez connoitre 
que Ton éloignement » après une prifon 
de treize mois, & tout ce qa*it a fouf- 
fert pendant dix-huit à dix^neuf années» 
a été par la pratique & Toppreflîon de 
£es ennemis, 6c non Telon les intentions 
& volontez de notre dit feu Seigneur & 
perc , ainfî qu'il a diverfes fois témoigné 
pendant fa vie, & encore en fa dernière 
maladie , à plufieurs perfbnnes notables , 
même à la Royne , notre trcs-honorée 
Dame & mère; enfuîte de- Faquelle op- 
prefiïon ayant été contraint lors de la 
retraite de notre très-cher oncle le Duc 
d'Orléans en Lorraine , de fortir aufli 
de France 9 & de fe retirer en Flandres « 
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pour éviter une féconde prifôn, s'il fût 

demeuré en France , & depuis la guerre 
dklarée entre les Couronnes de France Se 
d'Efpagne de fortir de Flandres , & de 
pafler en Angleterre , pour ne pas de- 
meurer plus long- temps en lje,u fufpeâ; 
& pays ennemi. Sefdits ennemis , ?prjè$ 
avoir contraint la Dame de la Vieuvilte 
& fix de (es petits enfans de fbrtir ^ 
nvême '\ceox faire mener & conduire 
iors Je Royaume par Herbelot , Tuii 
des Exempts des Gardes de notre Corps, 
& fèrvirent de la (ortie dudit fteur d$ 
la ^leuville hors dudit Royaume > cpm* 
me d un jufté fujet po;qr lui faire donner 
CommifTaires > fajje & parfaire (on pro- 
cès, & le faire c^ndaniner à mort par 
jugement de defïàut & contumace » ren-f 
du en la Chambre de Juftice établie en 
TArfcspal le (îxiéme Janvier mil fix cent 
trente -deux 9 avec tant de chaleur 6c 
d*animo(lté, que toute fa vie fut rë«^ 
cherchée , jufques à lui imouter Je meur* 
tre d*un nommé Poitrîijû^urt , arrivée 
lorfqu*il prît la ville de Mer y f\xt Seine ^ 
Jk la remit à ToVéifTance dudit feu Sei- 
gneur Roi , Tayant aflîéeée CQ^ime foix 
Lieutenant-Général en ladite Province 
de Champagne > avec des forces donjt 
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|a plus grande partie éro^ levcé a Cet 
dépens ; après laquelle prîfe de Mer^ 
^tant retourné en Cour >, au lieu d*être ^ 
accufé» ni lors» ni depufs» il fiic bieà 
^enu & agréé de notre dit feu Seigneur 
& Père » demeura piibliqueniônc à Pa-^ 
rîs,.& n en partit que pour mener fos 
troupes à Varmée qui étoit vers le Pot* 
^ou , & depuis enfuite de (es autres ier^ 
Vices nçïTre dit feu Seigneur & père lot 
auroit confié fa perfonne en la Charge 
^e Capitaine de la Garde EcoQbiCe de 
fon Corps, & Tauroitenfin appelle au 
Miniftere de fes aflfaires , à la Sur-rla- 
tendance de fes Finances. - A ces causes » 
voulant prévenir les mauvais jugemens 
que la poftérité pourroir faire de la coOf* 
damnation rendue par deflauc contre 
ledit fieur de la Yieuvîlle , préjudiciable 
Il fa réputation & à la fidélité & inté* 
grité qui parut en toutes ks aâions» 
pendant i'a Iminiftra^ion de fes Charges, 
a la guerre , aux Finances , & aux af- 
faires ,& pour autres bonnes & grandes 
confidérations , à ce nous niouvant» , 
în & ducment informés de Ja 
iudit fieur de la Vieuville , Se 
rien fait en tous les cas contenus 
ocès , q^e^re qu un bon.fic loyal 
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fujet à dû faire , & n eft fort! de (^ pr^ 
Xon & de notre Royaume , que pour 
^({urer fa vie ♦ & fe garentir de loppreG- 
,:(ion & mauvais d^({èsn de ks ennemis» 
-de ladvis de la Royne Régence , notre 
litrcs-honoréc Dame & mère ,&^de notci^ 
igrace (péciale, pleine puiflance, 4c an^- 
fCorîté Royale ,^avons mil au néant v a»- 
tSullé & .révoqué , & par ces prestes 
cumulions & ^rçvoquons lefdits deÔaux , 
.contumace , jugement , & ce qui peik 
jf en être enfui vi , remettant &rérabliflànc 
Jedit fîeur de la Vieuvilie en ièsbiensr» 
iionnetirs, charges & dignitez ^ pour en 
7J^ouir par lui, comrne (t ledit Arrêt ne 
fut pas intervenu , nonobftant TOrdon- 
^ancedesdelTaux & contumace, & cou- 
:tes lesiuitres Ordonnances, Lettres^ 
idifpofitioas contraires» que ne voulons 
^iui nuire , ni pré)udicier , & dont en 
wtemps que befoin (eroit , nous l'avons 
-relevé & difpenfé , relevons & difpen- 
'{oos par ces préfentés. Si donnons en 
{uandement à nos amez & féaux Coti* 
feiller^ , les Gens tenants notre Cour de 
Parlement à Paris , que ces préfenies ils 
ayenc à Régiftrer , & du contenu en 
. scelles faite jouir & ufer ledit fieur de 
la Vieuvilie pleinement & paiSblement , 
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fims permettre qu'il y (bit cmitrevena; 
leur CD attribuant à cette fio toute Cour 9 
Jurifdiâion & connoifllàoce » ôc icelle 
interdifant à ladite Chambre de Jaflîce» 
& à tous autres Juges. Car tel eft notre 
plaifîr. En foi de quoi nous a^ons fait 
mettre notce fi:el à ces dites pré&ntes» 
données à Raris le onzième jour dejuia 
Fan de grâce mil 6x cent quarante trois » 
êc de notre Règne le premier. Signée 
Louis. Et fur le repli» de par le Roi, 
la Reint Régente fa mère prc&nte. De 
Guenegaud, & fcellé du grand Ccel de 
<ire jaune » fut double queuç. Conclu* 
fions du Proairjeujr général du Roi » tout 
confideré. 

Dit a été» que ladite Cour » (ans s'ar- 
rlter à ladite oppoOtion» a entheriné Ac 
cntherine le((lites Lettres, pour jouir par 
ledit fîeur Marquis de la Vieu^ille» du 
contenu en icdles félon leur forme 8c 
teneur , &c. Fait en Parlement le vingc« 
quatrième Juillet mil (îx cent quarante- 
trois. 

Signé QvYET. 



P*e 
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Pau Lettres- Patentes du i. Scpiem-' 
htt 1^4). le (îeur Marquis de la 
Vieuviile fut rétabli dans TOrdre du 
Saint- Efprit, & fès armoiries remifirs 
en. place aux Grands AugufUns. 

Par d'autres Lettres- Patentes du S, 
Avril ii^44. il fur rétabli en fa Charge 
de Lieutenant -Général au Gouverne- 
ment de Champagne. 

Par d'autres Lettres- Patentes du 20. 
Mai 1(^50, cnregiftrées au Parlement, 
le 1 8. Juillet fuivant , tous jugemens , 
Sentences , Arrêts intervenus , toutes 
procédures faites, tant contre lui que 
contre les fiens , ainfi que tout ce qui 
s'en étoit enfui vi , furent mis au néants 
caffez , révoquez , & annuliez. 



Recueil K. 
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I! ' ■ r ■ ■ n sa 

BREVET du iç. Septembre jâjl , qui 
rétablit le fieur Marquis de la Vïeu^ 
ville en la Charge de Sur-Intendant 
des Finances , qu'il a exercée ju/qu*à 
fa mort^ arrivée le x. Janvier lô^i 

Aujourd'hui IXcdc Septemb. itfji, 
le Roi à Paris, ayant confideré 
la vertu & le mérite du (ieur Marquis 
de la Vieuville , Confeiller en fou 
Confeil d*Etar , & Chevalier de (es 
Ordres, fa connoidànce & grande ex- 
périence au fait des Finances , & dans 
les aflPaires les plus importantes , fa prOf 
bité connue de tour le monde, fa pra* 
dence & fage conduite en toutes cho- 
fes , fa fidélité & a0è<fl:ion particulière 
^u fervice de Sa Majefté & au bien de 
l'Etat , dont il a donné des preuves 
(îgnalées en toutes les occafions qui s en 
font préfentées , iSc même dans les 
fondions des Charges éminentes qu'il 
$1 tenues fous le feu Roi , dont il s*e(| 
dignement acquiié , particulièrement de 
i:elle de Surintendant des Finances, 
gu'iji 9 exerçpe avçc beaucoup 4*'ionr 
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toeur & d*eftime publique. Sa Majcftc 
a orâ ne pouvoir mieux faire que de 
le rappeller en !a fonâion de ladite 
charge , afin de rétablir par fon induf- 
trie & fâge œconomie, ce qui a (êm- 
blé manquer îufques à prcfenc en Tad- 
minift ration de (es finances , & parce 
que Sa Majefté a juge néceflaire , à 
caufe de la grandeur & importance de 
ladite charge , pour autorifer ledit fieur 
Marquis de la Vieuville dans fes Con- 
ùihi & rendre fa fonûion plus utile, 
de lui conferver le rang accordé à ceux 
qui l'ont ci devant exercée, afin de lui 
témoigner d'autant plus rcûime qu'elle 
fait de (à perfonne » Sadite Majefté 
veut & prétend que ledit fieur Marquis 
de la Vieuville prenne déformais fëance 
dans fon Confeil au defTus de tous les 
plus anciens Confeillers de (on Con- 
feil d*Etat , & immédiatement après 
les OfiGciers de fa Couronne, tout ainfi 
que faifoient les autres qui l'ont pré- 
cédé en ladite charge , & ce en vertu 
du préfent Brevet, qu'elle m'a com- 
mandé de lui en expédier, & qu'elle à 
pour témoignage de fa volonté , fignc 
de fa main , & fait contrefigner par 
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inoî, fon Confeiller, Secrétaire cTEtat 
Se de Ces commandemens & finances. 

Sign^ LOUIS. 

Plus bas G0EN£^AVB. 



PAr autres Lettres du 50 Septem-! 
bre 1^51 , le Roi lui accorda le 
titre & la qualité de Confeiller hono- 
raire dans toutes les Cours fouveraînes 
de France, pour y avoir entrée, féan- 
ce , voix & opinion délibérative , & 
jouir de tous les honneurs, droits, pri- 
vilèges, prérogatives, dont jjouiffoîent, 
& avoîent toujours joui ceux qui avoient 
été pourvus & reçus en la même di- 
gnité & du même rang qu il tenoit dan; 
tes Confeils. 



W?^^ 
4^^ 

4^^ 



)yGooQle 



( '97 ) 

f '■'...' 1 . I aar 

LETTRES de Minière dtEtat^ données 
' par le Roi le p. Novembre lôsi^d^ 
Jîeur Marquis de la Fieuville. 

LOuis par la grâce de Dieu , Roi de 
France 6c de Navarre, ànotreamé 
& féal Confeiller ordinaire en notre 
Confeil d'Etat , Chevalier de nos Or- 
dres t & Surînteadanc de nos Finances, 
le fieur Marquis de la Vieuville, falur. 
Dans le defir que nous avons d*appellec 
dans nos Confeils des perfonnes de 
vertu & de mérite qui (oient eftimez 
pour^ leur naiflance^v ç^piiime étant l^ne 
des chofes plus néccflàires au "Gouver- 
nement des Monarchies , & qui leur 
acquière plus grande réputation , fça- 
chant que toute forte de louables & 
avantageufes qualités fe trouvent joingtes 
en vous , avec une grande & finguliere 
afFeâion au bien de cet Etat , & de 
notre fervice » dont vous avez donné 
des preuves fingiîlieres dans les fonc- 
tions des charges & emplois imporjtans 
& honnorables que vous avez eus ious 
le feu Roi notre très - honoré Seigneur 

liij 
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& Père , nous avons cru ne pouvoîf 
iisûre ui> nieilleur choix que de vocpc 
perfonne , pour erre utilemenr adîftez 
dans nos Cot>reîU des bons & fages 
avis qui nous peuvent être néceiïàires * 
pour J^ conduite & adminiAration des 
importantes affaires qui s'y traitent. A ce» 
caufes, &c autres, à ce. nous nrx)uvans, 
nous vous avons nommé >. ordonné. Se 
établi par ces préfentes (ignées de notre 
snain , nommons, ordonnons , & établi(^ 
ions l'un de nos Miniftres d'Etat, pout 
dorénavant en cette qualité avoir en* 
irée , féance , & voix délibérât! ve 
^ans nos Confeils , tout ain& que les 
autres qui (ont par nous bonnorcz de 
Semblable pouvoir, & jouir comme eux 
des appointemens qui vous feront or* 
donnez par nos Etats , ca^: tel eft notre 
plaifir. Donné à Paris le neuvième joue 
de Novembre , Tan de grâce mille (ut 
cens cinquaiKe & un >. & de notre Règne 
k neufvième. 

Signi! LOUIS. 

Plus bas , par îe Roi. De Gt/ENt- 
ttAUD avec Paraphe ; fcellé du grand 
fcel de cire jaune fur (impie queiie*. 
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LETTRES-Patemes j far Ufqtielles le 
Roi nomme Duc & Pair di France^ 
U Jieur Charles Marquis de la Fiew^ 
ville ^ en Décembre lâs^^ 

LOuîî , par \à grâce de Dieu Roî de 
France & de Navarre. A tous pré- 
lens & à venir fahat. Confidcrant qu'il 
eft de la grandeur & magnificence des 
Rois d^eflevef aux principaux honneurs 
ceux qui s en trouvent dignes par les 
t)onnes quaittez de leur naifTance » Se 
par leur propre vertu , & qu*il n'y » 
point de réeonp^pence qiii foit plus chère 
aux homuFves qui en font profeilîon^^ 
qfue Celles qui leur donnent rang aa 
delTus des autres , & qui pafTent à leur 
podérité , nous avons efté conviez de 
reconnoître les fidels , recommandables « 
grands & anciens fervices qui nous ont 
efté rendus» & à cette couronne, par 
notre très- cher & bien amé le fîeuf 
Charles Marquis de la VieuviWe, Con- 
feiller en tous nos Confeils , Chevalier 
de nos Ordres, & Surintendent de nos 
Finances > en lui donnant une marqoo 

Ht 
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Iionnorabîeàfamais à lui & aur Gcnsi 
de la pai faite (âtisfaâion qui nous eft 
demeurée de relltrne que nous faifbns 
de fa mai fou : (çacbam coninie le Roi , 
Boftre trcs-honnoré Seigneur & Père, 
de glorieufè mémoire , que Dieu ab- 
folve , qui lui avoir autrefois confié la 
même charge qu'il exerce à préfent 

Î^our Tadminidration de fes Finances , 
aquelle eft une des plus importantes da 
Royaume, à la manutention de l'Etat» 
au foulagement des peuples , & à la 
fâtisfaâion publique , Tavoit honoré 
des témoignages de fon fouvenîr & de 
fa bienveillance dans les derniers jours 
de fa vie , & l'avoir recommandé à la 
Reine , noftre très-lrc»o(M:ée Dame & 
Mère, au fujet de ladite charge à la- 
quelle nouî Tavous appelle , efpérans , 
de fa bonne & fage conduite , que Tor- 
dre ancien fera rétably en nos Finan-» 
ces, & quM en reuffira divers avan- 
tages à notre Perfonne , à notre Royau» 
me , & à nos fujets , & afin de l'obliger 
à en faire fon devoir félon notre at- 
tente, nous refolufmes auQî de l'eflever 
aux premières Dignitez & plus, honno- 
tables du Royaume , connoifTans bien 
^n'il faifoîc confiner en cela toute la 
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- recompénfe de (es fervîces , & nous 
cohformans à la penfée qtie le feu Roi , 
noftre dit Seigneur & Pere , en avoic 
eue pour lui , eftanc d'aiileurs bien in- 
formé qu'il s'eft fignalé en divers em- 
plois & occafions importantes en la 
guerre, & même en qualité de Tun de 
nos Lieutenans Généraux^au Gouverne* 
ment de notre Province de Champagne, 
où dans les troubles de l Etat il a fait 

*connoure une inviolable fidélité à notre 
(èrvice, ainfi qu'une grande générofité 
'& valeur en plu.fieurs aétions confidé- 
rables , & qu'ayant efté obligé de (ê 
retirer de notre Royaume pour des 
caufes , dont après eftre plainemenc 
cfclaircy , nous lui avt)ns donné trcs- 
volontiers nos Lettres d'innocence, ny 
ayant point eu d'offres de Princes^eftran'^ 
gers, & même de ceux qui font à pré-^ 
fens nos ennemis déclarez , qui ayenr 
efté capables de tenter fa fidélité, qu'en? 
outre il y a eu entre fes ancelères plu- 
fieurs perfonnages de grande réputation» 
& mérjce , qui ont pofledé les premières^ 
charges de cet Etat , & de notre tnii^ 
fon , & qui (e font rendus fi recom*- 
mandables» auprès des Rois* nos prédé- 
^nèutS;,^ qa'ib ont été honorez delcui^ 
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finguliere prîvauté & confiance^; et 
quauflî les enfans dirdk (ieur Marquis: 
de la Vieuville , îmitans leur exemple 
& ceux de leurs Ayeux, lefqHcIs remt- 
pliflènt des charges honnoraWes dans lâ; 
guerre , & méritent tous les jôurs d'y 
ctre de plus en plus eflevez par leur- 
généreufe & fidelle conduite , l'aîné 
d'entre eux eftant Meflte de Camp de 
notre Régiment de Picâi?die > & notre 
Lieutenant- Général aux Dailtages der 
Rheims. & de Rhetel , & le fécond 
Chevalier de l'Ordre de fainr Jean de 
Jerufalem ^ Meftre deCamp d'un Regî^ 
Bienc de Cavaletîe Ffançoife» & tous 
deux Maréchaux de Camp en nos aiy- 
méesj oà ils agilTent dans les occuren- 
tes qui fe prcfentenr; de forte que lo- 
dit ficur Marquis* par lui-même , par 
fes enfàns , & par fon extraâion y nous 
dcntine un très- digne fiijet d'aceomplk 
H volonté du feu Roi & la noftre , en 
«econnoiflTant fes fcrvices & mérites, & 
attachant à aucunes^ des terres qu'il 
poflede en grand, nombre ea plufieurs 
•ndroîts de notre Royaume , un titre- 
•qut les relevé à perpétuité,. & pour cet 
effet nous ayant propofé fes Bàronnias;: 
dcL Npgent L'Ârtault fur Marne.,. & de: 
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&îht Martîn d'Abloys , toutes deux en 
notre Province dé Champagne , pout 
eftre unies & lès voîfîneff mouvantes 
de nous à un feul & plein hommage* 
à caufe de notre Tour du Louvre, lef- 
quelles & les autres Fiefs qui en de- 
pendant , & qui lui appartiennent ett^ 
propriété, eftànt fi' nobles & privilé- 
giées, & les revenus fi confiderables , 
quelles font accompagnées de toutes le» 
qualitcz ncceflfàires & fuftfadtes pout 
foûtenir le nom , titre , honneur & 
dignité de Duché & Pairie de France. 
Sçavoirfaifons que nous, pour ces Cau-- 
fes, & airtres bonnes & grandes confi- 
dérations^, à ce nous mouvans de l'avis 
die la Reine, notre très honnorée Dame' 
&Mere,d aucuns Prîttces,& autres grands- 
& notables perfonnages dfe notre Gott* 
fcil , & de nofttfe propue mouvement,» 
certaine fcience, grâce fpéciale, plëhie- 
pui(rance& autorité royale, avortsjoinr,* 
,nni & incorporé, joignons r ^tnffùm de 
incorporons, inféparablement & àtou^ 
Jours, ladite Bàronnîfe de Nogenr PAr^ 
tault fiit Marne , les teites & Seignetr-- 
. ries de Saulchery , Montot zefr, le Poncer 
.& autres eftans def apparteffantes-Sé &^ 
gensUinces de hidic^ Bâronnie", tvAea»r 

Bvp 
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BFe Ta Bàronnie de fainr Martin é^Âhiojs^ 
la Nonnelle « le Mefn]! Htiitier , 5c 
toutes Ass autres appartenances ôc dé- 
pendances , pour ne faire déibrmais 
qu'un Icul corps « & les avons créées & 
érigées , créons & érigeons en nom, 
titre & dignité de Puché Se Pairie de 
France; vou'ons & nous plaît que les 
dites Paronniesy Seigneuries & terres^ 
faifant un ftul corps, foy^nt dès main- 
tenant & à toujours appellées & de- 
ndmmées le Duché de lar Vieuville, 
3our les tenir fous ledit nom & appel- 
' ation de Duché , à une feule fôi Se 
\ dommage de nous & de nos Succef- 
jeurs RoîV, àcaufe dé noftre Couronne 
,&Tottr du Louvre, & en jouir & ufer 
par ledit Heur Marquis & (ts hoirs , Se 
jdefcencians' maâes Seigneurs defdites 
Seigneuries» nés & à naître en Ic^yal 
.Hiariage y. perpétuellement & à toujours , 
audit titre de Duc de la Yieuviile , aux 
hpnneacs , autoritez , prérogatives » 
.prééminence%, fcéances en nos Gours' 
.de Parlement , franchifcs & libertés, 
,que font les autres Ducs & Pairs de 
France , & dont ils ont de tout temps 
ipui & ufé , jouiffent Se ufent , en tous 
j^Sk^Scexi/kQÎJip^ tdsfi en.Xuftice &Jttr 
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^{{Hrélton , qu^en alfemblée de NoWeflfev 
faits de guerre , & autres généralement 
quelconques, & ce fou^^.le reflbrr de 
notre G)ur de ParJeirrent die Paris , à 
laquelle nous voulons que les appella- 
tions qui feront inrerjertées des aflfairç»^ 
dudit Duché reflfertiflênt nucment & 
fans moyen en tous cas , excepté les? 
«as royaux , dont la connoifTance de- 
meurera aux OiBcters auxquels elle ap- 
partient. Permettons audit fieur Marquis 
de la Vieu ville d*ériger & eftablir audit 
Duché les Officiers nécefTaires pour Tad-» 
Miiniftratron de la Juftice y ainfi que 
font les autres Ducs & Pairs. Voulons^ 
que tons (es vafTàux & lenans fiefs lui 
fendent & à fes fucceffeurs audit Duché: 
les foi , homrns^es , adveus & denom- 
bremens qti'ife feront eenus quand le 
cas y écherra audit titre de Duc de I» 
Vienville & Pair de France , & que la^ 
Juftice foir exercée audit Duché par les- 
©fficiers qui y font à préfent , ou feronr 
eftablis par lut , avec le titre, feHle 8c 
autorité, acceqttïmez aux Ducs & Pairs^ 
,de Franice, (ansqa*au moyen delà pré*- 
.ftnre création & éreâion en Duché tc 
Pairie , & des Edits & Déclarations &.t!^ 
lutnées vsSt ciaq, cens foixaate & &fL^ 
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mtànte Se dix-neuf, quarre-vîngr rtitf 
*r quatre vingt deux , fiir l'éredion des- 
Dachez, Marqurfats& CofïYtez,|nous, ni- 
nos Succeflcurs Rois puiflfîons prétendre 
ledit Duché de la Vieuvilfe eftre réuny , ni 
incorporé à notre Couronne, défaillans» 
h ligne mafculine dudit âeur Marquis 
de fa VieuviUe, & avons pour cette fia- 
dérogé & dérogeons aux dits Edits & 
Déclarations , & à routes Ordonnances*, 
ReglemeRs , Loix , Statuts , & Arrêts à 
ce contraires, fans faquelfe condition 
•fcdit fieur Marquis de la Vîeuvilïe n aii- 
roit pas- accepté notre dite grâce ; & 
ce faifànt , il nous a- prefté le fernîent,. 
foi & hooimage qtfil eftoic tenu de 
nous faire en ladite qualité dé Duc dfe- 
k Vieuville & Pair de France r auqueP 
nous Tavons reçeu fous ladite* condî*- 
rion , à la^ charge néanmoins qu'au défi, 
faut d'hoirs'Hiaflèsnés &à naiftre dudîr 
fîeur Marquis de la VieuviUe en loyal 
mariage , ladite dignité de Duc & Pair 
de France- demeurera efteinte & fttp*- 

?rimée , &lefdites Baronnies^ de Nogent 
Artault & de fai«t Martin d*Ai>lafSv 
leurs appartenances & dépendances-, re- 
tcmrneronr en leur premier cftat, ^ii- 
.nfdiâioa,. Se natute : &^ d'autant q^ie- 
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l'âge ou efl: ledit fieur Marquîs ponrroit 
donner fujet d'appréhender qu'il n'arr?- 
vafl: faute de fa Perfonne-, avant que 
nos préfemes Lettres de création & érec- 
tion . defdi^es Baronnies audit titre (te 
Duché de la- Vieuville faflfent préferr- 
tée^ & enregiftrées en notre dite Cour 
de Parlement & Chafnbre des Comptes^ 
à Paris y ôc q«e Von pourroit prétendre 
^ue le fieup Charles , auffi Marquis de 
h, Vieuville, (on fils aîné , (eroir obligé 
à obtenir de nous de nouvelles Lettres 
pour jouir de la préfente création , vôu- 
lans reconnoître les- iervîces dudit fieur 
Marquis^de Èa Vieuville Pète, enr faveur 
des Cens , ôc même ceux qur nous ont 
cfté & nous font tous les jours^ rendus- 
par foii dit fils^aîné, & par fes autres- 
fils , nous avons , du même advis que 
deiïùs , & de notre propre mouvemenr^ 
grâce fpécialle, plaine puifTànce & au-- 
torité Royalle, dit, décllaré*, &: ordon*» 
né, difons, déclarons & ordônîtons par 
fefdites ptéfenfes , Voulons Se nous plaift 
que ledk cas advenant du deceds dbdir 
•fieur Matquis de la VieuvîHe Père ,> 
avant l^a préfen ration & enregî|lfemenc: 
d*iceHes en nôtre dite Cour çra Pârle- 
.fuat^ ou mèmp le deceds ^advenaorâl^ 
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.fctt^tfils aîné, celui de Tes defcendatts 
rafles qui lui fuccedera , jouiflTe de Tef- 
^et & du conreou en ieelIes,tout ainfi que 
fi elles étoient conceues en fon nom f 
les ayant relevez &dirpenfèz, relevons, 
& difpenfons, par ces dites préfentes , 
d'obtenir de nouvelles Lertreç , ni ?de 
plus ample & plus expreflTc déclaration 
de notre volonté, que celle portée par 
.c s préfêntes , non obftant tous Edits 
& Ordonn^inccs, Uz, Coutumes, Ré- 
gie nens y Arrêts , & autres chofes à ce 
contraires. Sy donnons en mandement 
à nos amez & féaux Us gens tenans no- 
tre Cour de Parlement de Paris , Cham* 
bre de nos Comptes ^udit lieu , & tous- 
autres nos Jufticiers & Officier^ qu il 
appartiendra , que nos préfeptes Lettres 
d'union & incorporation defdites Baron*- 
nies de Nogent TArtault & de S. Mai:^ 
rin d'Abloys , 6c de leurs apparrenan- 
,ces & dépendances , & .de la créanow 
& éredion dIceHes , & mararion de 
four ancien nom en celift àe Duché cfe 
la Vieuville , ils ayent à faire lire de 
publier & enregiftrer , & du coritenit^ 
«n icelles jouir & ufer ledit (îeur Map- 
^uis de la Vieuville, fes hoirs & defcen- 
,<taA£maile$j piainenoiem & paiiiblemeorr 
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& perpétuellement , fans leur faire, nî 
permettre qu'il leur foit fait aucun trou- 
ble , ni empêchement au contraire» 
nonobftant tous Edits , Reglemens » 
Ordonnances, Arrefts, & autres Let- 
tres à ce contraires , car tel eft notre 
plaifîr : & afin que ce foit chofe ferme 
& (lable à toujours , nous avons fait 
mettre notre fccl auxdires préfenres , fauf 
en autre chofe noftre droit & i autruy 
en toutes. Donné à Poitiers , au mois 
de Décembre , i'an de grâce mil fix 
cent cinquante on , & de notre Règne 
le neufviéme. Signé LOUIS , & fur le 
reply , par le Roi. Le Tellier, Vifa 
Mole. Scellé dti grand Scel de cire 
ydrte en lacs de foye verte & rouge. 

Toutes Us fufdites Pièces collation*^ 
nies aux Originaux. 
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AVERTISSEMENT. 

ON n'avoir annoncé que fix Volu- 
mes de ces Recueils AlphabécU 
gués j pour cetre année 1760 ; & le 
Recueil K ne devoir paroîcre qu an mais 
de Décembre ; mais rempreffement que 
le Public a témoigné pour ce genre de 
colîeftion , a dérangé ce premier plan j 
& Ion s'eft efforcé de fadsfatre à fès 
défîrs , en doublant le nombre des Vo^ 
lume5. On a eu fur-tout attention de ne 
s*arrêrer qu*à des matières imérefTântes ; 
& les Ledleurs s'appercevront aifëmeoc 
qu*elles le deviennent toujours davan- 
tage , à mefure que les Volumes fe 
multiplient. 

Le Recueil L paroîcra dans le moh 
d'Août prochain. Ainû que le cinquié^ 
me Volume du Chanfonnier François ^ 
Vaudevilles & Ariettes avec les airs 
notés à la fil de chaque RccueiL 
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